











Dgitized by Google 



v\: 



i 


Digitized by Google 



L’HISTOI 



.liU'-'-U : 


D U 

E M P 

O U l:jCv>r 

R E L A T I O N#" ' 

De ce qui s’eft paiTé de memoraUè' 
en Europe, &; principalement en 
Angleterre, depuis les régnés 
de Ch A R L E s 1 1. 6c de 
Jaqjues il 


> 1 - L. _ 


^vec des Réflexions de Politiqu^^ 

(kr ces Evenemens. ^ 

Traduit de 

TOME PREMIEÈ 



Chez Abraham Wolfgan 
prés de la Bourfe^ TAn i^pi. 
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^Approbation que les 
perfonnes les plus diflin- 
guées dans, toutes Reli- 
gions, :p^r- leur probité 
par leur fav^ir ont donnée aux 
feuilles fuivantes , a déterminé le 
Libraire à en faire un Volume pour 
le donner au public Et je n ay pû 
rn^’empccher .pour me- délivrer des 
inapqrtunitez_qu'il m^à fait faire par 
un amy ^ parce qii^ Iqi-même ne me 
connoiflbit pas , d'y ajouter cette 
petite préface. Je ne vous fatigue- 
rai point de cette multitude de rai- 
fons qu'on a accoûttimé .dlnferer 
dans les préfacés ; jc merenfermerai 
^ulemept a vous dire^f que 'comme 
je n'écris pas pour plaire à aucun 
parti , au jpréjudice des autres , aulïî 
fuis-je toujours perfuadé'dcpluser^ 
plus de l'equité dc la refolutiori que 

* 1 j'ai 



VA^UlT H EsÜ R V'. 

j*ai faite, de ne groflîr jamais nos dé- 
mêlez par un ftile aigre & mordant , 
mais plutoîl d'afTailonner les irefle- 
élions que je fuis obligé de faire fur 
les intrigues les plus criminelles , & 
fur les écrits les plus fcditieux , de 
toute la* douceur poîïîblc. Si Vous 
eftes ^(Tèi Entêté - de vos opinions 
pour condamner àveuglémerit ceux 
qui n'en font pas, je vous avertis par 
avance de ne- vous donner pas la 
peine de lire ce livre y car je vous 
aflfeurc que vous n^y trouverez rieii 
qui plaife à Votre Humeur peu chari- 
table , ou qui'fatisface cette forte de 
curiolité dont elleell naturellement 
fuivie. Nous vivons fous un gooi- 
verneméntqui déployé fes bénignes 
infliieribes fur toutes les religions, 
autant que les lois le peuvent rai- 
fonnablement permettre : & les 
deux Chambres du Parlement ( en- 
tre tant de refolutions qu*ellcs ont 
prifesqqüi rendront leur mémoire 
precieuie à lapoilerité) ont^ffé un 
‘/ i :: - aéle 
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AU. lecteur:* 

aâc de tolérance , qui ôte aux Non-i 
cdnformiftés tout fùjct dejadoulie , • 
& ont 'lailTc en même temps PEglife 
Anglicane plus ! glbdcule qu^ellé 
o^éÉpir en ;dccnier lieu fous le régné 
precedent ou fes ennemis avoient 
donné des atteintes confiderables à 
fà.liberté.. . . La condition de tous les 
partis ; )s'étant J ;ain(i: heureufement 
âiiteEorée,il itie&rôit fort mal bon-»- 
neûc: aidéi rappcller Jès. malheurs 
paffezii pu les [beVeuës. communes 
aux deux partis > qui ont attiré ces 
malheurs... l ■ 

; ?Je n^ay plus qû^à dii^eunmot aux 
Catholiques-Romains;. . S’ils tr6u^ 
rcm.danslles.reflcdiîions fiaivantes 
quelque îjigreur à.Ieur • égard: 5 
doiyent's^en prendre aux àdion's ou 
aux écrits de quelques Membres de 
lêuriEglifis ,. qui .m^y ont forcé. 
Quoi que iene fois pas de cette reli-« 
gi<m.j. cependant comme j*ai connu 
plu(îeurs>. personnes de cette , cèm-^ 
muuipA& en Angleterre & ailleurs. 
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je né voudrois pas imputer les fautes 
■ petit nombre, ou la mauvaife 
conduite d^un ordre particulier <|ui 
fait figure parmi* eux, à tout le corps 
de leur'J^life.i -Én urimot, j'oKc 
dire, que fi les Catholiques Romains 
d’Angleterre confiiltoient fans pré-^ 
vention leurs veritablesinterêtsyils 
fe trouveroient beaucoup plus heu- 
reux fous mi PrincePrôteûant qui 
kuEpermet l’exercice prive de leur 
rcKgionîp & qui les’ laine jouir fans 
envie, des douceurs d’un gouverne- 
ment commode , à couvert des mal- 
heurs auxquels ils font ekpofés lors 
ipi’ils y fbnt employez -, • qu ils né 
f efboient eÔcétivêment depuis peu 
fiims.un Prince de leur religion , qui 
parles méchants confeils d’un cer- 
tain ordre de gens, les avoit rendu 
fufpeôs.à toute la nation, & avoit 
impofé une efpece de neceffitéà tou^ 
ks Proteftans d’Angleterre, 'de de^, 
venir alors leurs ennemis pour con-; 
ferver leurs libertez, & pour fe con- 
ferver eux-memes. 

A V E 
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TRADUCTEUR. 

• ■ * V -4. i i . J • - . » I 

den\êtr£f^ 
[f*Tj>r.ts , s^il ne rencontrent pas 
dansUtraduBion des pièces Fr an^oifes 
les. mêmes, termes^ des originaux : ■ On 
lésa tradHiteffurf'Anglois la.d^^ 

ferencedes detsx langues^ efi affiz.gr an-^ 
de y pour fhefiïer tf examine p^ 

ces endraits-êà a la. derniere rigueur. 
Ah réfle Fôn tfa pas Jugé neçejjaire 
de traduire certains petits avertiffi’- 
mens 'qu*onairfiuvez.len^^^ en- 
droits /.parce, ^\on Us a' plutôt regàr- 
dei .çohime- \ V^iuvràgé Libraire ^ 
épf^,càmfne. cejuiffi P Autheur^ <pue 

ailleurs la phùrpàrt de ceiavertiffil" 
mens intereffintfm .peu le public, 
ne peuventiJervir.Usit au plus qu^en 
Angleterre, ' Çn nftdrderapâs. à doû-r 
ner au puhlicïe fecossd Folume^ 

'* ij.Mlff. X','-; ■' ci! . i 

■<■ '■/; O,;'.',!!:. ist yzt.i 

-""P 

*4 ta- 
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Des principales matières contenues 
dans le PremijCT Volume de 
PHiftoire du Temps. 

L > Ebût 'deroavtagCt avec 'un examen le 
J tat où étoiènt la pliait des Etats de l’Euio» 
pe avant la décente de u Makûé en- Angletex- 

IC. ïî^. I. 

' l’amitié des deux demiei*< R.Ovs d']ingitteire 
& du Roy de Fiance fatale à la Chrétienté , Scù 
r Angleterre S &pourqùoi. Lavciitablè caufe dé 
4 ’eattevjlÜde. Pouvies entie. le Roy. Charles & 
i*a Coeur la DùçhclTed’ Orléans en 1670 x. Sc ies ef-‘ 
fets.qui s’eni^t ehlhivis.: N*; a; " l ’ ' 

. - V E^men des raMô|is,qui porteront le iLoy Chars» 
les 1 1 . h' fiüre la raerre aux Hollandois en 1 672. 
telles.'qU’^Üer l(oiic lapyortées dans le livre de 
i’Abbé Ffiipi } compole paz l'ordté d’un Min t> 
lire de Frwee , Se pourquoi le livre fut fuppiimé» 
■Sel’Àutenr'dUgrâcié.'' N®. 3. ‘- ' ' - 
_ .Que le demiçt.Rolr J^quea eft entré dMs le 
tiairo lèçret qui h été fait avec le Roy dé Fiance, 
pour rétablir ^Angletérrola Religion Càthôli* 
que Romaine \ on le ptouve par ce qui .arriva 
lorlqu’Ü le miàtia avec la Fiincefle de'Moldéne; 
on le prenvé-'HACote pac^ kt lettieé de Coleman 
Sc du Pece laKChaUè > Sc par plullcuis autres 

Cbçft. 'N«».4. ' 

V ‘ On prottve encorole méme.tiaité . par tm Mes 
rooixeque l’AmbaiTadcttxdeFiaiicepxfifenta aux 
EUtsOéiijStàux en Sepreihbre ttssr. liVetfés re> 
flexionsfnr-ccmeùa^ce,. ^üic un antreprefentié 
dans le même tems aux mêmes Etàts Gene- 
raux par Moniieui Skelton Envoyé du Roy Ja- 
ques. No. 5. 

Item on prouve le même traité par la conduite 
que le Roy Jaques a tenue à l’égard de fa JMajefté 

'Cl 1 f IC- 
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TABLE. 

îegnantc, lorfqu’eUe étoit Prince d’Orangè: 
Comment le Roy de France en a ufé envers ce 
Prince lui-même , & cnvcis les fujets d*Oran- 
gc. N®. 6 - , 

On prouve enfin le même traité par la conduis 
te que le Roy Jaques a tenue depuis qu'il a abdt- 
OTC lès Royaumes: Refiexions lue l’avis qui lui 
lut donné à Salisbuiy de fe retirer en France ; 
^el efièt produifit un mémoire , que le Cardi- 
nal d*£ftc prdenra là-dclTus au Pape défunt. 
N®; 7. ‘ ^ 

Confiderations lùr un écrit imprimé \ Paris 
ordre du Roy de France , fous le titre de Plain- 
tes des Catholiques Romains eP ^ngUttrrt au Paftp 
où l’on fait voir rinjufticc de leurs plaintes; leur 
ingratitude pour le bon traitement qu’on leur 
fait» âc pu l’on montre en même tems lacaulê 
des lois penales qu’on a été obligé de faire contre 
eux. N®. 8. 

La-mcmc plainte confiderée plus au long , pat 
rapport à certains chefs qu’on impute aux Prote- 
Hans; ces mêmes chefs rétorquez contre les Ca- 
tholiques Romains. N®. 9. & 10. 

Nouvelles confiderations fur la meme plainte 
en ce qui regarde le prétendu Prince de Galles» 
l'cntrcprUc de là Majeué régnante contre le Roy 
Jaques , & les alliances qu’elle a faites avec les 
Princes étrangers. N®, rr. 

Confideration fur le livre intitulé Parlamenturn 
pacificum , ou le nouveau Parlement Chtiftiani- 
fe , ou l'on examine la maniéré de convoquer les 
Parlemens, d’en choifir l’Orateur & les Mem- 
bres , Sc où Pon montre les véritables motifs qui 
firent revenir le Royjaques de Salisbury. N®, iz* 

RefiexioiK for le dernier revers des Catholi- 
ques Romains , for une lettre menaçante en- 
voyée à un fameux Libraire de Londres » & fiif 
le peu de charité de certaines gens. N®* 13. 

Refiexions fur nos mécontens d’aujourd’hui» 
& fui CO que nous devons ccaxndte avec juftice de 

leiut 



TABLE, 

• . * ^ • ■- * 

letuefptit Inquiet Scmuimuianti ou l'onajoûte 
uHe lettre coi^detable éaite fox ce lujet à une 
(Cifonne deq^u^é d’ici par un Minime Etrau» 
ger.‘ N». 14. 

Examen des forces navales que h Fiance a au> 
^urd’hui ^ pourquoi cette puiflance £üt prelênte>* 
ment plus de figure en mer qu’elle n’a fait ci-de* 
Tant, 8c ce qu’on en doit attendre.' K<>. i s- 

Que le Roy de France ne protège le Roy ja- 
ques que par les moti6 de fan propre interet.. 
Càràâére dû Roy de Fiance , par rapport à {»■ 
cruauté, ï fa vanité,; & à Ton ingratitude^ H?, i 6 
‘ Caraâére du mSàaé Ftincc par rapport \ fbta 
Êfprit de vanité qui hii fait prendre des tkres im>‘ 
pies 8c blafphématoires , prouvé par les fàmeulès 
theiès deMarfeille 8c par un panégyrique defon 
favori Mr. FcIilTon. N». 17. 

Confîderarions fût le livre intitulé > Hifttirt d* 
ttbtijpince pajfivty remarques fui la Fre^ce de ce 
livre, fur lamaniereinjulite dont l’Auteur établit 
la queftion', 8c fut les Auteurs qu’il cite : rêfle-f 
;uons fur l'obéiflànce paflive en general. N°. i S* 
'Nouvelles confiderations fur le même livre, 

r i rapport à 1 opinion 8c à là pratique de l’%H- 
Anglicane au lujet de l’obé'ilTance paflive loua 
ks régnés de la RcineElilabeth 8c du Roy Char- 
les I. L’affaire de la Rochelle, deux lettres du 


Roy Charles aux Ro'chellois , avec des réflexions 
^ chacune de ces lettres* N<>. 19* 

Xa rapidité des evénemens ptiélèns de l’Euro- 
pè. Remarques fut UnailTance de Louis XI 
Roy de France. Monfleut de Bâflqna- 

pierre là deflusl Réflexions fut letiûedegrànd 

S ue ceFrince fe donne. Remarques fut le Pape 
efunt . fur fa naiffance , fur fon éducation , lut 
fà conduite à l’égard de fes parens j comment il 
a rempli les places vaquantes du facté Col^e , 8 c 
aboli les franchilès des AmbaiTadeurs. N«. zo. > 
De quelle maniéré le Pape defitnt en a ufé avec 
l’Empereur 8 c l’Empire, avec l’Efpa^e, laPo-; 

* logne,. 
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logfie /U'Kepublîqùe dcVenifèj leÉ.oyTaqttcsi 
^ les Quietiftes -, le traité d’Ofirabrag. N».’zi. 

Les heareax fuccez de là AC^efté Tegtiâhte * par 
«apport à la République de Hollande, au Roy de 
France* & à la décente de làMajefté en Angle- 
terre. Remarques fur fa conduite delàMajefté 
fe^ànte au rüjet dé Hrlâïidéy de PEéollè , 8 c de 
ràlliance qü*dle^ a^ £ute âtéc le Roy dePanne- 
rnarck.-- No.zx»" ''’- J"' ■ • ■ . ■ 

' Réflexions fur le dernier vwàge dclâMajcfté 
à Niewmarket ; comparaifbn lue ce fujet d’un en- 
droit delà vie de l’ Ad mirai deColigni. Rem'ar- 
ques fur la liberté que fa Majcfté vient d’accorder 
aux ofEciers de Pumbarton * 8 c fut la trahifon de 
quelques defêrteurs François qui s’étoient four- 
rez dans l’armée de Mr. de Schomberg. Examen 
de la Peclaration que fit en mourant tea Mr. l’E- 
vêque de Chichefier au fujet de l’obé'ifiance paflfi- 
♦e* < N®. 23 . 

Réflexions lût les diflêntimens des EpHcopaux 
êc des Non-confbrmiftcs , 8 c fur les CoramifTai- 
xes Ecclefiafttques alTemblcz maintenant dans la 
Chambre de Jerufalem. Erreurs Tuf la prilc d’ar- 
mes du défunt Vicomte de Pundée éclaircies. 
No. 24 . 

De quelle confequcnce eft aujourd’hui l’éle- 
âion d’un nouveau Pape j naiflance , éducation , 
avancement , 8 c caraétere du Cardinal Ottoboni , 
fur tout au fujet des Quictifles- No. z $ . 

Reflexions fur un Mémoire curieux prelènté 
au dernier Conclave en faveur du Royjaques , 8c 
PefFet que ce mémoire produifit. Confîderations 
fur le dernier confentement qu’a donné la Cham- 
bre des Communes pour un fiibfîdc de deux 
millions ; 8c fur la Harangue que fit Majefié a 
faite au Parlement. N». 25 . 

Reflexions lur la réception qu’on a faite en der- 
nier lieu à leurs Majeftez à Guild-Hall , 8c (ut la 
conduite des Roys d’Angleterre à l’égard de Lon- 
dres fur les grandes pertes que nous caulent les 

Arma- 


Tf 4 ' ?! ]>_ E*' 

lxinateuM]^i 9 [a(oU, J$c comment on v peut 

.. 1 ii 

é«^t inthulé y LeUtê.k un ami 
cêrttenmt des tibjtQion* tombant la Ctfmaijfion d*s 
Çommi^tt EccUjîafifquU àjJ^mbUjt, dansj^Cbof/f 
tre de jemptlemi (blatjon « ces ILe^ 

Aezions Iwç k çq>nk^c;çD^t de 4ât Ch^bxedes 
Communes doux levtf lonAnn. i C» ' 



]^yatUDC-U. No.zS. . ^ , 

. Que tamitie duBoydeFratui ateàjomttA/fal 
taie actux <jui s\n font fervù ,& que te parti qu'il 
0 époupt éS têujoufs tîi fnAlhturcHx ^ ou le prouve 
MX k fecouxs qu'U donna \ l'Empeicux contie 
les Tuxes à la Satailk de Raab • pax celui qu*î 1 
envoya aux Veniüens auAege de Candie, Üpta. ' 
Rattachement ou’il a eu poux la fitmilk de Fut- 
Kembex^. Réflexions fux un livxe intitulé, 'Le 
^4nd BaMd preteSUitr du petite N«»^ tp, 

^ L’amitié du Roy de Fiance âtale au Roy de 
■5“c— î ^ Strasbourg, auxMdSnois 

de Sicde, au Roy Charles 1 1. au Gland Seigneur, 

N». JO, 7 

1 { Ji. , [ ,T ; Tl ' ' ■ • f . ; ■; 

» r- l'.ivir .. 

, .rîoe J.: . îç; - ire'- i-i- 1 

• : I • ' i<l, . ' 
lit ; * V I ÿ'i ’j .! ^ «f!/ H(". }■••. 

> ■> t « yf } /.,, . jl , ! 1 i ; ’j. :.;’C . ' • '5 

P rfoiiir-i Ji.i! vv) .t ; .. 'i'.-iL.v t' 2 : zip 2 ,- 

* .i. ■ ) >'i •» ^'1 ? .•! I f f V . f « * . • * J V 

:: jvi • , */■ ■ i. ) . ■ • 1 . f ü '. . . L ■■ i 

<- • ,1 v.,^1 s. ’i. li -I ;} •: ■ 

. ' .‘-r : I. ' ! .• ■ 

:-!ïf 

t' iy- y: . .; ■ •> J , 


-t • ■ • 1 ; fSUY' 

r : ■ << ; . ; ; ; / ■ , - rn-: -.[L. *11- 
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Ï-. Def êerivatns à gagés des deux derniers 
régnés , par ^ui , ^pour quelle "fin ils 
■- étaient employez. 2. Les raifons qui ont 
engagé Auteur à écrire, j. La metho^\ 
>'dequ*il aréfilu defui^'e en écrivante 
2 4. Lanecépl^Ul y a 'iPen>vifàger en. 
' gros lès Etats dè l'Europe \ d arts l'état' 
' où' elle ùoit avant P expédition dè fa. 
^ Majefié en Angleterre, 5. L'état de 
l'Empire par raport aux Turcs é^àla. 
Fr^e, 6 . Celuy de la tioUaTide,^ 7. Ce^ 

Idy des deusê couromzes dU'Nordi 8i Cei-: 

- iuy des Suijfes. 9.. Pourquoi PAutheur> 

' n'arien dit de l'état de laFrance, 


pfiMecrediy i(J8p. 



•iT 



voir des écrivains à gages 
pour compofer , toutes les 
femaines des Journaux , contenant des 
reflexions fur ce qui fc paflbit dans là 
Tm. h A -^'*éoii‘i 

V * 



i L’H I s t o I r e 
(^vâTBeflaei^ ’n^étott pâsT\^e^ diçs 
itK^n€tFls.-CètHC qui iti^nageoîeÀt à-lk 
Cour les affaires des Papiftes , ne fe coti- 
tentoient pas de dépoufller frauduleufe- 
ment la.Naclqn d&fes libextez d*ô- 
ter la«^ aiblmeiHeurs cioimpactiotes , 
il falloir encore employer dcsjouma- 
4^Uiüer la^populaça delçurt 
jAirofl&4e^leuE>0n^^retkSv - . • 
t Les^ptluS j^ands cderats, & les aillions 
plus eriminellefi-. ont eudans^^ tou&les 
lîecksleQis 4éfeô&uï^s âclèurs pamrans. 
ÂizmuilâttaMarcelliiir 
^ jjâl^.PApoâai;;&un ûvant Iralten 
a^?pai!lé. dü . Cefar Borgiâ corn- 
aâe du meilleur de tous lesPiincêss le 
Waflàçre dé la S'- Barthélémy n’à.pas 
mmqué .^ûfîôucs JPaaegy» 

ïiftesîi Ôr^il* n*y avpas. jüfquea ait ?àre 
GarbeÊV'^nieuK' Arcboutaiit deia çon- 
fpirationdes pdudres , qu’on n*aity<5uJu 
canonifer. Lorfque chaque jourenfan- 
toit- quelque ctiof^ de nouvel ; pour 
nous mettre fous Pefclaya^ 

qi^’ le temf^arcbô^ a pas de plomo J 
parée ^ trop long-teife^ î 

mettre là derniere main à nôtre ruiné ; 
iocfqpê les violations ha.rdies de tout ce 
qi^ïlÿ.â de plus ftéré parmi les hommes, 
q^Jl^ïnilirôiènt à la plus fairlé partie du- 
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Royaume que les triftes ide'es des mal- 
heurs qui écoient prêts de l’accabler s 
c’éroit dans ce même tems*là qu’on 
employoit ces écrivains , pouj: perfua^ 
der aux gens> que les jours de calme 
étoienc venus , & que nous étions enco- 
re au premier fiécle d’or. J’avoue que 
s’il y a quelque occalîon où l’on puilTefe 
fervir de fard, c’eft lorsque la laideur 
du vifage le rend necelTairej c’eft pour 
cette raifon qu’il femble en- quelque fa- 
çon pardonnable , qu’on ait employé 
le fard pour colorer par une éloquente 
Apologie , ce qui s’eft pafle fous les deux 
derniers régnés , afin d’en cacher la lai- 
deur , s’il eût été poffible. Mais Je fen- 
timent de nos miferes nous portoit ai- 
fement à répondre à toutes les raifons 
dont ces écrivains mercenaires fe fer- 
vqient pour nous faire croire que nous 
étions heureux j ce que répondit un 
Philofophe à celui qui nioit le mou- 
vement 3 lorfque marchant dans l’au- 
ditoire il fe contenta de répondre 
fimplement à cette ridicule négation, 
hïc ne motus ? Nos fens font des ai- 
des trop fidelles à nôtre raifon , pour 
lui permettre d’agir toute feule , dans 
les chofes où ils ont le plus de part 5 & 
ce ne feroit que du tems perdu , de vou- 
loir faire accroire à un gouteux dans le 

A 2 fore 


4 L*H i stTîô ï R N“,r." 

fort deïes douleurs, qu’il nefent au-' 

cun mal. , . , ! 

i Le. refpeft. qu’on doit aux tetescou-. 
xotinées ‘j ^ . à • celles qui , l’ont 4 t^i> ' 
m’oblige de paffer . fous filence une irifi- j 
nicé d’avions & de faits qui fembloient, 
fedifputer réciproquement à qui l’em-: 
porteroit eri méchanceté : Et cepen- • 
dant l’ingratitude de certaines gens , qui 
ne re^rdcnt, pas la révolution prélente , 
comme', une délivrance, inopinée .que. 
Dieu nous envoyé à propos , quoique, 
nous en foyons indignes, lembleroit exi-. 
ger qu’on étalât les miferes fous lefquel-. 

^ les Proteftans gemilToient & au de-, 
daos &ÆU dehors >.avantq.ue leurs. Ma-; 
jéftez régnantes parvinfent. au trône 5. I 
miferes dont eux : & nous femmes . dejai 
defivrez en partie , fans conter qu’eux, 

& nous pouvons encore jouir d’un plus^ 1 
grand bonheur, j fi nous ne nous replon- 
geons pas. nous meme$ par nos jaloufies 
fans fondement , dans une ruine inévi- 
table j; d’autant moins à plaindre que, 
nous l’aurons attirée par nôtre folie. ^ • 

La deftinée< d’un écrit comme celui- 
ci , eft une raifon fuffifante pour empê- 
cher tout le monde d’y bazarder fa ré- 
putation : Et comme il y a peu de 
gens moins entêtez de leur capacité que, 

?e le fuis de la miennes aulfm’v a-t-il 
1.. . ^ per' 
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perfonne qui puiffe fe refoudre plus diffi- 
cilement que moi , à de'rober à fes étu- 
des & à fes occupations ordinaires , le 
tems qu’il faut à un femblable travail i 
•cependant je protefte à mes Ledleurs 
-que ce n’eft uniquement que l’amour 
que j’ay*pour ma Patrie & pour ma Re- 
ligion qui m’a déterminé à employer 
deux ou trois heures une fois ou deux la 
femaine , félon qu’on l’aimera le mieux, 
pour faire ces remarques fur les plus con- 
liderablcs evenemens qu’on a vu fuccef* 
lîvement éclore dans ces trois Roiau- 
mes , & fur les autres evenemens de 
l’Europe en general qui y ont quelque 
raport. Et fur ce pied- là j’obferverai 
-l’ordre fuivant. 

Premièrement , que comme je n’ay 
.jamais rien fouhaité avec plus de paffion 
que l’union de tous les Proteftans : auffi 
j’ay toujours été fort éloigné démulti- 
plier nos divilions , en déclamant d’une 
maniéré peu charitable contre quel- 
qu’un des partis j & confiderant comme 
je fais qu’on fajc jouer toutes les machi- 
nes de l’Enfer pour traverfer nôtre féli- 
cité, je n’ay nulle raifonde croire que 
nôtre Ennemi commun ait oublié cette 
terrible maxime, Mvide impera , donc 

l’experience nous à, fait fentir un trop 
grand nombre de fanglans effets. . 

‘ A 3 ‘En 
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. En fécond lieu , pnifque je m’érige en 
gazeccier, qualité qui en quelque ma** 
niere eft au deflbus de moi , je n’embar- 
ralTerai le Leéieur de rien que de ce qui 
regarde mon fujet , & de ce jqui eft d’u- 
ne importance à fournir naturellement: 
des reâexions à tous ceux qui font capa- 
i>les d’en faire. . 

En troifiéme lieu , comme je fuis ü 
fort éloigné de travailler à cét écrit pacr 
désordres de quelqu’un que je yeux n’ê- 
tre connu deperlbnne, non pas 'même | 
de l’Imprimeur, pourd’Autheurde ces 
réflexions, pour me mettre par ce moien 
à couvert de la crainte , & hors d’état 
d’efperer quelque recompenfe : Auflije 
me propofe de ne jamais juftifier ce qiæ 
ma confcience ou la raifon condamnent, 

& je regarde le menfonge comme un 
péché , quand même il s’agiroit de l’in- 
térêt de Dieu, comme l’a dit un des 
Feres de l’Eglife. D’ailleurs s’il arrive 
en chemin faifant que je fois obligé 
d’examiner une aéUon ou une opinion \ 
înfôû tenable d’ün pariy , je le ferai plû- ‘ 
Tôt avec un temperamment de douceur, 
capable de guérir laplaye, qu’avec des | 
expreffionsde fiel qui ne font qu’irriter 
le mal 5 car l’aigreur n’a jamais été ma i 
|>afrion dominante. 

.^En quatrième lieu, confiderant que 
‘ ' <. • dans 
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dans -laconjon^^Uire de nos^èires pré- 
sentes, il n’y a point de meilleur moyen 
pour les éclaircir', que de les conifiderey 
dans l’état où elles étbient & dedans* & 
•^borjÇa ;aYanc iarglorieiÿe. expediriop 
.de lenrs .^%i^cî-eniA:ngie^ 

-mande qu’irme fojx permis d^JJijqire 
. en peu de mots mesLeéleurs de ce que 
je croi qu’ils doivent fa voir, touchant 
les circo.nftances où le trou voient alprs 
:Jes Princes & |es États ;de l’Éurppci <8^ 
;>aprés ^Yoir, ^ipii xondgît relation 
juCques à 3a Gpnjondure prefenté , je 
continuerai mondelTein, qui ne regarde 
que les chofes qui ont éclaté aux yeux du 
publie, fçlon l’ordre des éyenemens. >•. 
i. Kn /aiânç. de i:éw- 

trOpe ,; ijfe ne preteospas ^ui|lexrdat}s les 
cabinets dés Princés jf-ni-dévélo^. leurs 
,ana/fa hfperü , qui feroÎE uneeutreprife 

pour moi également dangéreule &im- 
poüible : je ne me bavarderai point non 
plus d’imiter ühiftoije fecrete de ProcQ- 
'piûs; comme .Monfieiin VariUas 
•depuis p^u dans iés Anecdotes de Plo 
ïénce , parce qiie c’cft une curiolîté trop 
hardie & trop incivile, d’examiner rrop 
^exaélement les Princes en chemire , 
-comme prle-Mr^ Varillas. Je me len- 
-férmerai ^à'.eptamitjer^ los 

«vcnemensqni ont éclaté dans 'le mon- 
t, A4 dé. 


*8 lAi i's r^ 
dé [ Br ies, aSiôns qué' Vieux mêmes qiJi 
en font Icsautheurs, rie fe font pas feu- 
lement fouciez de cacher au public. ' : 

Je commence parr$mpiréÿ&-jé.dis, 
^qpe jéSne dé^èpcrint^ùë'dé^^kijM 
■qiié ies Mftuftres dfe rfô^jererii^îJiM! fiS- 
'tes au Gômte de Teckèlÿ n*aiènfc cftë' Iri 
caufe des premiers desordres de Hotî- 
■^ricj* mais je ne doute pas, non plus, 
*^ue nonTeùlement ce Comté , mais en- 
-corè TE^îre^'pttomâtt V‘rie 'fe* loienc 
*énfin éh^a^z à jetter feë Rô>*atimè dâjfe 
^a confulîon où leurs armés Torit jéttë 
-a la folicitation du Roy de France i' qüi 
•â concouru à les fomenter, par les fe- 
coursqu’il a donné aux mécontens. Les 
4ritrigueSdéFAmbàflàdeurde France à 
<lâ ^Po^te V fos fommes cotifidsm blev 
J'^ü’èn fait'tériii'au Comte de T€ckefy>, 
‘4és folicitâtioris inutiles qu’on fait faire i 
au Roy de Pologne, & àPElefteurde 
iBaviere « d’abandonner les intérêts de 
PEmpereur , > tout cela ne^s’eft pasnegO[- 
euéii fecretériierit , ^on n’en ait donnë { 
-au ipiibHc^des ïélaciônsi amples & b|iéti 
fçirconftanciees. Louis X I V.'qui afpi- 
<re toûjours à la dignité Impériale, ne 
.fe trouva jamais n prés d’y parvenir*, 
•que lors que des Turcspèhferent fe rei»- 
^direJ maîtres de ViennepBé par confe- 
•quenc- de la plus confîdyeiabkîp^tse dès 
t ‘ ~ pars 
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cpaïs héréditaires de TEmpereur. Ce 
qu’il oblerva en apparence la paix de 
Nimegue pendant celîege important, 
ne fut, point par un principe d’honneur, 
afin que l’Empereur fut mieux en état 
de refîfter à l’ennemy commun de la 
- Chrétienté (comme le prétendoient fes 
Miniftres ) j mais la véritable politique 
‘de la France étoit 3 qu’elle efperoit que 
Vienne tomberoit entre les mains du 
Turc, &que parconfequent l’Empire 
fe trouvant ébranlé jufques dans fes fon- 
demens , ce luy feroit un pretexte plau- 
fible d’entrer avec une formidable ar- 
-mée, qui étoit toute prête cn'Alface, 
dans le cœur de l’Allemagne pour re- 
• pouffer un ennemy qu’il y avoir' attiré, 
& de fe rendre en même tems maître 
de l’Empire. Ce phantôme de gloire, 
-étant le fujet dont fes flateurs l’entrete- 
noient tous les jours , étoit d’autant plus 
plaufîble, qu’il avoir eu foin de faire 
plufîeurs intelligences avec divers Prin- 
ces & Villes d’Allemagne; fans con- 
ter que la neceffité auroit obligé les 
î Eleéteurs à implorer le fecours d’une 
puiffance étrangère , œn cas que Ja Mai- 
ifon d’Autriche fut devenue tout’ à fait 
incapable de foûtenir la dignité Impé- 
riale contre l’invafîon des Ottomans. 
-Vienne ayant eftéfeçouruë, &laroüe 

As de 
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:de la fortune ayatit tourné contre les 
Turcs, on fut fort confternc à Verfail- 
les,* & l’invincible Monarque voyant 
.ainfi Tes efperances renverfées , & ne 
fachaut comnient. exhaler fa rage , il 
itourna t<;HJtefa fureur contre Tes propres 
i^Dtcailles , ^ veux dire contre fes meil- 
Jeurs.'& ièSc.'plus üdelles fujecs, qui lui 
‘avaient conservé laCouroane fur la tête 
udaos fa minorité, dans un. tems où la 
■]plos confidciable p^te fês Sujets 
• Catholiques Kx^nains l’avoieot 
••donné.' ;• .. , 

Les irioinphcs auj fmviremdepuis k 
,condmt£du Duc de Lorraine . & de lf£- 
-ied^oir de Ba vière , & le contcetemsde 
.Beleâion de l’Archiduc à la Couronne 
:jde Hongrie , firent tout à kit perdre 
tparienccau Roy de France lui don- 
sersQt occafion d’écrire fon îefifenti- 
' ment en des caraéleres de kng: car ie 
:;j6ttant fiir les trois ËleâoratsËcclelk- 
-fiiques , &e 0 «nême temsftn- le Falati- I 
- ®at,il donna des preu ves con vainquantes j 
^que k aruauté alloit beaucoup plus iohi i 
-ique-cellc d’Aciila., s& les xava;^sindiù's 

3 ' li’il fit dans .un. des ^pks beaux! pais 
’<^leinagne firent voir qu’il itierhoit 
' mieux, qu Attila le titre.de Beau de 
.Dieu. : La conquête, ou piàcôt laûir- 
: pnfedeplûfieurs places imporraQtes'fur 
C' -- ^ î\ le 
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Je JbaiK^iiîb 5 » intrigues ppur faine 

-clke Electeur :de,Ç<3iQgne: le Cardinal 
<ie-'Furlîembefg y; ce tifon du feu de la 

- guerre , foutenues d’unélarnice ièdouta^ 
ble, ne faifcasnt rien:y©i'r^ue d.efunefte 

Princes, de /PErapire , Ecars Jie 
-Hoüaiîée^fi&j 0\ix Patt-^Eas dK^grifdf>: 
cChat;mild’eùxn*javdiDj(^ raifon 
de craindre li: yPifîüaK.d -Bti ennemy fi 
,puiflant & fi perfide. Les.Proteflans fur 
tout ajoutoient! à la crainte qu’ils avoienc 
de deyeoir Prôvxjloefi de la France 
pouvantaElé attente de.yoir oîDiiriTJcdr 
•ReEgiorfâvecleurliEenéj L!allianéi du 
Hoy 2 de France avec un Prince vxHfin 
.pcw j’excirpation de t’herefîc du Nord, 
n’étant point alors un fecrer. - • 'm. 3 

- ; ..Tel écantl’étât deJ’AJtoMgoc,,. Jors 

-dePesq^edit^idelâ Ma^elW eil Angje- 
'terre.5 cjôjn^àypasçKWîd^chô&èà.diTert^ 
.l’etat de latioilande fcs irireticts écant 
fi fort unis avec cciix. de rAllema^. 
Je remariqueray fculément/quelesHol- 
«ndois avoienc -de trop bons', yeux pour 
ine pas appecœyeir ; qùeicsattentàrsjde 
la France, fiir TArcheyèché cfc Cologne 
'&.{ur l’Eyethé de Liegev ctDient dcs 
démarches confiderables pour leur riiî- 
ne i ils avoicnt pUtfieurs raEons d’être 
ailèurexde la bonne volonté que le Boy 
de France avoir pour eux , J^ne;jd(ni- 
/ \f A 6 toient 
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' qQ^av^anc accord^' im a(ÿle à 
ifesr ‘ Aijéts^ProEpuatis , - & qu’étant cot»- 
ime- ils^écc^DC le femie boulevati; 
de la Religion Protéilante ,1 Ton zele iu- | 
difcret & bigot ne • fe fit une obligation 
jde les extirper; ' l}gt previretu:> aifémetic, I 

rqù’ils nede?oietit pass*attèndte àram Ifé- 
.cours eoqfidenddedac6séde1*Ëixiproo> 
Idpi^ les^ Princes âf|les tEtais auroietic 
jaflezdej)eine^à fe4»ainienit'cbezeu9^ 

:::& Pexperîence leur avoir ^pris iuepfs j 

‘Conter.beaüooup. fur les Ëipagnds lend { 
'i£ctnaliallbufex.2b ‘J3n:^i;r;;;lunn.’î'.'t.nq 
l'I Dans'ioétfcekonjonâufeyibdiçp^ 
ivdent pas efperer grand’ choie ‘^s deifit i 

.Couronnes du 'Nord! $ : &, quoique du I 
Suede parût fort difpc^e à donner un 
.^puillànt recours contre la Prance i nean- 
moitis les mefures dubRpf 
^anarc r 8t le' mauvais iiiccez dqs 
^fcnees d’Altena y obligèoiént iâ Suède 
.ànepasëlbignerfesforces. .- J : il 

Les SuilTes ' étoient fi fort dans tesin- 
:terets de larPrânce.,Àcau(cdes pènlîons 
i^*ils ren œœVoipni: que>ODqqeequ^ i 
c pouvc^ atoeiidr ed’eu£étoic une: ûxâpib i 

eneiit^alitétpt^ àü phi& LaTdrter^fe 
-ii’Hunninghen,dont fa ûtuarioiijcftdî ih- 
‘.«ommode pour eux, mettant d^illeurs 
* puiflànt obftacle. àleur* rupture ou- 
• verte SI vêcj^af rance,; :>ü7s l oIj 

:hjios 'J i\ Voilà 


. N°i ï. DU Temps. ‘ iij 
r-rVoilà4es petites obfe^vatiofis que j’a- 
vois à faire fur l’état des'afl^rçs de 1 ’£ü- 
rope , lors que fa Majefté parvint au 
trône d’Angleterre V j’ay omis à def- 
fein , de parler de la France , parce que 
les. exploits, & les, influences de. cette 
Monarchie me fourneront les occafions 
d*en patièr dahs'les reflexidnâ fiSvaii;; 
ttes. • i . ‘ 
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•îf. . L’amifié entre<_ îes^dtux dernier i Rois 
d'Angleterre avec le Roy de Francei^ 
fatale au Chrifiianifme, 2. L'Angle- 
terre le grand Empire de l'Europe, 
g. La gl^e (k "cette n^ion n'a jamais 
ejié plut yrÿîkntt 'ÿtlf ùm'ies régnés du 
Roy Henrrf^î 1 X, ^ de la Reine Eli- 
fabeth ,* avee imexamen^bregé de quel- 
ques-unes de leurs grandes aêiions, 
4. La conduite des deux derniers Rois 
^Angleterre contraire à celle de la Rei- 
ne Elifabet h, 5. La guerre avec les 
Hollandois en lôji. étoit fondée fur des 
raifons qu'on ne difoit pas, 6. Les ar- 
tifices dont on fe jervit pour perfuader 
la nation de la jujlice de cette guerre, 
7. La véritable caufe de cette guerre 
^ de l'entrevue de Douvres en I670, 
prouvée par un Opéra joué à Paris en 
prefence de la defunéîe Duchejfe d'Or- 
leans, 9. Par des remarques fur la 
vie de cette Princeffe, lo. Et par ce 
qu'on écrivit la-dejfus au Roy de France, 
J ili Idée des -affmes de P Abbé Primi, 

12 . La 
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,N«.2. L’Hist. du Temps, iç 

12. La ligue de France , refervü pour 
: ï; la feuille Juivante, . .i 

Dfi Mecredi , 2 2 May i(5’8p. 

J i.’Ay donné dans ma dernicre feuille 
.une idée de l’état .des affaires .de 
.l’Europe , avant l’expediiion de fa 
-Majefté en Angleterre, & je croy que 
Jefimple détail que j’en ayfàit afuffi- 
Tàmment œnvaincu les Leélcurs des- 
intcreffez, qu’elles étoient dans le plus 
5 mécha nt train du monde : ce qui paroî- 
Ltra mieux encore, fi nous conlîdcrons, 
que ce qui avançoit la mine dès Etats 
-nos voilins , '.étoit Tamirié qu’il y avoit 
entre le Roy de . France & les deux der- 
niers Rcâs d’Angleterre : amitié qui a 
d’autant plus diminué la réputation des 
i uns, qu’eilea contribué aux deffeins am- 
bitieux de l’autre. i l ' . 

La fîtuation de l’Angleterre , ion 
•commerce, & fcs forces navales , con- 
courent enfemble pour en feire le grand 
•£mpire de l’Europe: & dans le fiecle 
; paffé .au® bien qu’au i commencement 
-de celuy-cy, ellea feule tenu la balance 
égde entre lesdeux Couronnes de-Fran- 
•ce ôç d’Efpagne qui fe trouvoient alors 
Rivales-, & qui afpiroient également 
-à la Monainchic unrverfdle. Toutes les 
■fois que le bonheur deia guerre , où les 
.• , Aliian- 
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Alliances étrangères fàifoienc paiichcr 
la balance en faveur de quelqu'une de 
ces deux puiflances , la maxime con- 
fiante de l’Angleterre étoit de faire le 
'.contrepoids , en prenant le parti- de 
-la plus foible. ? Ainlî tenant entre ^fes 
.mains la deftinée des Princes étiaa- 
cgersyi& à l’abri de Porage par fitua- 

* lion , comme l’ancienne ville d’Athè- 
nes , à l’ombre' de fes foibles rem- 
parts i les. paroles qu’elle pronon çoîc 

. de la chambre de fon Confeil étoient 
autant 'd’Oracles pour le reüe dès Etats 
tCfarétiens. ' * • . - > - 

, Gette ancienne gloire dePAngleter- 
. re 9 ne' parut jamais avec plus d’éclat , 
;que dans les régnés du Roy Henri VIII. 
iéc de la Reine Elifabeth fa fille.; le 

• pere arrêta quand il le jugea neceffaire , 
les viéloires mutuelles i de. deinc bravés 
rAntagqniftes qui difputoient de l’hon- 
neur , je veux dire Charles V. & Fran- 
Içois I. & fe crut aflèz puiflànt pour re- 
tcevoir fous fes étendards & à fa paye 
:Un Empereur d’Allemagne , qui reçût 
;de luy le collier de Saint Georgei . Ou- 
J>lienons nous les hirpreiiansr exploits 
;que cecté nation a ^ts fous le regiie de 
la Reine Elifabeth 9 puifque les nations 
même les plus & reculées ont crû que 
;l4 mémoire en étoit aife^^fâccée, pour 
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-êtié cônftrvéis jamaîs^aos les ànn^- 
•les dé la pofterité ? Cette grande Prin- 
•cefle avoh affaire pour le bras auffî-bien 
•que- pour la tête avec des -Potentats de 
‘ 4 a 'plus’ grande- élévation.- - ^ Elle avoit 
^ür ^€QiitemperainS‘^ un ■ PfeHippe H. 
•Rpy d^Ei^a^ijéj ^îé Pfibcédép 
-de fon iîecle^, dans 'les Eta tsddqiîelop 
-a dit que le Soleil fe levoît & fe coü- 
-choir en même temps 5 & un Henri IV. 
•Rc^'de-'Francè qui fiirpafto 

tàueant 1^ petil fiîs^én Part -dé faire fe 
‘'giiêrré , 8 l eri toutes ^es aütrés'quâlîtésK 
^oyailes , -que fort petit'fîlsPa forpafle en 
vanité. 'Ses Antagoniftés étdent ec 
foudre de guerre Alexandre Farnefç , 
-ceci exjÿôrimènté’ Capitaine le Due 
-d^Albe 3 & leCaidinaiCranveUe , mi» 
-ullhecôrtfomioé dansles atfeires d'Etai. 
•Cependant cetié favorite du Ciel n’en- 
treprit rien qui n’eût un fuccez heu- 
reux 5 - de forte qu’il fembloic que la 
viéloire fut attachée à fon char triom- 
«pbant : > encre tous les^ffeurous qui briii- 
iloiencifurifa Couronné, elle ^imqii 
infiniment ceux-ci , qu’elle a toû jours 
inviolablement confervez, le premier 
eff la qualité de proteârice de la Refoé- 
imation au dehors, & l’autre d’étre Pafîle 
IdetpuslesFrote^nsperfecutez. I 
:n IPfembloitflue les deux derniers Rois 
U d’Angle- 
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4*4?g\eterre j>rçnoieqt pl^Hr <ie iuivfp 
le contre - pk(i de cette grande Prin- 
, ceflTe , & d’oppofer toute leur conduite 
à la liennej car au lieu de foûtenir ^u de- 
;tprs les jnterêts des ?raçeftafls,j;j& iîp 
fenir la l^gnce de l’Europe é^e > leur 
^ confiante liaifon-avec la France., cpâ- 
traire à toutes les^maximes de la veritg- 
^ oi*tique , a plus contribué aux con- 
quêtes & à la^randeur du Roy.de 

.^çe , que u’aurpienc fajt jfans. çelajçs^- 
.mees & ie^ ^réforsdjçeo. Prince. 
âurons occaiion de l^ire voir dans toute 
,1a fuite de ce difcours de quelle fatale 
.confequence a efté cette union. * . 

, ^ gue.'Tre que Charles 1 1 . Je Rdy 
T® ’f^nce entreprirent «contre les Hol- 
Jahciois en dtbit fondée fur beali- 

.foupplus: de Taifons qu’on , tt’en aUe- 
'guoic dans le manifefle qu^on fit polir 
la déclarer : & je ne croi pas faire tout 
à la mémoire de ce Prince (dont je con- 
-fcns d’autant plus volomiers.que.les 
•cendres i^ofetttten pdx après fa moafq, 
xpre je; fai qu’il: atmok "paffiohnÉmieiit 
'les aifes & le repos pendant fa vie ) de 
découvrir les véritables motifs qui 
l’obligèrent d’abandonner la Triple Al- 
^nce , & de joindre fes.attncs avec la 
France cootte les Hollandois , âu graikii 
'êîdhnea^nt de ceux qui : co 9 iiidet oient 

la 
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la confequence de lachofc 5 puifque je 
ne dirai rien là-defTus , que ce qui a. efté 
avoué par des auteurs , de la fidelité & 
de la uncerité defquels nous n*avons au- 
cun fujet de douter. 

L’affaire de Surinam dans les Indes 
Occidentales , le refus de mettre pavil- 
lon bas à la rencontre de nos vaiffeaux , 
& la difpute de l’Empire de la 
furent les caufes fur lefquelles on difoit 
publiquement que cette guerre etoit 
fondée. Et ils les firent fi bien valoir 
dans l’efprit de la nation , qu’ils por- 
tèrent Je Parlement à confentir à un 
fubfide pour fournir aux fraix qu’il fal- 
loir faire pour cela. Je n’ai pas de 
peine à croire , qu’il n’y avoir j^oint de 
rroieuant oans le \.^onieii, qui lùt autre 
chofe de l’intrigue , que ce qu’on en di- 
:foit publiquement j & qu’eux auffi-bien 
que les deux Chambres du Parlement , 
& le refte du peuple s’en laifferent bon- 
nement impofer par les artifices & par 
.l’adrelTe du .parti Papille , qui gouver- 
noit fous main tout le Confcil d'Angle- 
terre : & je fuis fort difpofé à croire 
que ce qui contribua beaucoup à les 
tromper de maniéré qu’il étoit prefque 
impolTible de les defabufer fut les glan- 
des proteftations que le Roy faifoit de 

fon attachement à la Religion Prote- 

ftante. 
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liante 3 qu*il difoic- il alors, dans 

un écrit qu’il fit imprimer , fi hautement 
'pTofeJfize chez les Princes Catholiques-Ro~ 
mains , dans fon état le plus trifie ^ le pim 
di*plorable, • ^ 

■ Malgré les prétextes dont on amufoit 
le public pour colorer la^guerre dé Hol- 
' lande , )e foûtiens hardiment que la 
'conquête de cette Republique , & l’ex- 
tirpation totale de la Religion Protc- 
;Ranté, dans cette partie de l’Europe, 
furent les véritables motifs qui enga- 
gèrent les deux Monarques dans cette 
guerre j pc je le pmuve par les témoi- 
gnages fuivans , qui font auffi clairs, que 
la nature d’un fi myftericux événement 
le peut permettre., 

“ i (^e e’étoit là le but de l’entre- 
'wé qiii fe fit à Douvres entre la belle 
‘Henriette Duchefle d’Orléans , ' & 

' Charles 1 1. fon frere , on le prouve 
par l’Opera , intitulé Le genie de la 
France^ dont on la régala à fon retour à 
Paris, dans lequel l’Auteur quieft Mr. 
de Saint Ange parle en ces termés à 
cette Princefle ; Cefi de vâtre divine 
à ménager le tendre cœur duPLoy 
vôtre frere , que nous efperons les effets les 
plus heureux, C*^ du flambeau de vôtre 
'Zele que nous ejperons que prendra feu 
■par Jympathie le zele de fa Majefti' Bri-- 
^ “ - tanni^ 
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i tannique pour la Religion de fes Ancêtres, 

/ tlom attendons avec quelque forte d*im- 
'■ patience le refultat de votre negotiation ÿ 
I nous .nous flattons de voir bien-tofi ce , 
Monflfe de Vherefie fous les pieds de notre ' 
t invincible Monarque ^ ^ de vôtre frere ^ 

• de voir fes protecteurs expirer dans les 

I fers. Je voudrois fore fçavoir fi on peut 

• donner un fens plus clair à ces paroles, 

' que de dire que la Cour de France re- 
I gardoic cette entrevue comme une 

' chqfe qui n’avoit pour but que Pextir-. 

1 patîon de la Religion Proteftante, qu’ils 
appelloient herefie à leur maniéré. Cet 
Opéra fut joué au Palais Royal, en pre- 
fence des Princes du Sang , & d’un 
grand nombre de perfonnes de la pre- 
mière qualité, &l’autheur eftoit, & 
l’cft encore ( car je ne vois rien qui me 
perfuade le contraire ) penfionnaire du 
Roy de France. 

2. Il y a un livre qui eft connu à la 
plupart des Nations de l’Europe , & 
que j’ai vû moi-méme en trois langues , 
contenant des remarques fur la vie & 
fur la conduite de cette Princefie : Et 
quoique le refpedt qu’on doit à la mé- 
moire d’une Dame d’un fi haut rang, 
ne me permette pas de dire le titredu 
livre : je croi pourtant que je puis me 
donner la liberté d’en citer quelques 
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Mflages ' fur le fujet de l’entrevûe de * 
Douvres. Dans la page itf. de TEdi * 
tion Françoife , imprimée à Cologne 
enItfSo. on y trouve ces mots : CetU'^' 
année ( il enterid itfyo. } eüe fût envoyée- 
en Angleterre , comme étant uneperfonne'* 
très-capable de ftegotîer une affaire jimpor-'- 
tante f avec le Roy d* Angleterre fon frère, 
lues charmes de fa converfation , (é* la pe- ' 
netration de fon e^it ffrent un fi grand 
effet fier ce Motnarque , que quoiqffil amiât 
naturellement fes difes ^ fisplaijirs f U 
entra dans une étroite amitié (ÿr alliance 
avec fa Majefié {il entend le Roy de Fran-- 
ce) pour fubjuguer la Hollande, ^ pour 
eictirper Pherefte. 11 faut être bien pré- 
venu ou bien ignorant , pour ne pas en- 
tendre fans commentaire le fensde ces, 
importantes paroles. -)■- ■ i 

g. Dans la vie du Cardinal Fran- 
eifeo Barbarini , imprimée en Italien à 
Venife, en l’an I677. on trouve tou- 
chant ce fait les éclairciffemcns fui- 
vans. Nous n- avons nul fujet de douter 
( dit notre Auteur ) que 'Dieu tout puif. 
fant ne fait après à rebâtir fon 'Eglije ^ 
dans tous les lieux où rampe ce monfire 
de Pherefte. §)ue ne pouvons-nous point 
- ^erer du zele des Princes Catholiques 
daujôurePhui , ^ fur tout de fa Majefié 
tres-Chrétienne y dont la grande ame efi 
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tT€S -'Cafahlê d*entreprendfe dè tertaïïer 
cette hydre. Et en fuite , tftrdite ami- 
tré qu’il y centre le Roy tres-ChrÙien ^ 
fa Majejlê Britannique > tés favorables 
dijy>o fit ion s Je ce Prince envers fes fujetf 
Catholiques J, ^ la mayiiefe dont il en uje ‘ 
avec eux , jointe 'avec le zélé ardent âu’À 
lé Duc djorck fin frété , four la Reli- 
gion, tout cela nous fait envifager dans 
l’avenir une agréable firenité de jours 
plus heureux , dans cette lie meme y lorfi 
qu’ellh aura efié. une fois purifiée. Voilà 
les- grandes efpet-ànces , que Punioa 
avec Jà France faifbit naître en Italie, & 
que les Italiens mêmes avec toute leur 
Politique ne pouvoient pas s’empêcher 
de faire éclater. 

4 . Ce grand genîe dé la France Mon- 
lièur Peliifon, dans un panégyrique qu’il 
a fait pour le Roy, imprimé à Paris 
en 1671 , apr^s avoir régalé ce Prince 
de plu/îeurs flaterics outrées , s’exprime 
ainfi dans la page 9, 7ous les Héros de 
l antiquité , ne font que comme de beaux 
morceaux , pour embellir le lùfire de votre 
régné: vous êtes né pour eftrele conqué- 
rant des hommes aujji-bien que des cœurs : 
votre zele pour la Religion a paru en mille 
eccafions , avec le meme éclat que parotf 
le Soleil en fin Midi, pelles alliances 
étrangères n’àVez - vous point fait pour 

main.. 



04w VHlS XrrO I R E f N*. 25^^ 
maintenir la vraie 'Religion Catholique 
dans les lieux même où l' h ere fie a triom» 
phé ? &c. Voilà tout ce que Monfieur . 
PelifTon a ofédire, dans un temps où 
l’Edit de Nantes fubfiftoit encore, & où 
Iç i>rojec des conver/îons à la Dragonne j 
nVtoit pas encore venu à fon point de 
maturité : mais il en a dit affez pour ’ 
nôiis faire entendre ce qu’il veut dire 
par ces paroles : Alliances étrangères , 
peur maintenir la vraie Religion Catho * . 
Hque y dans les lieux, même où Phere^ie a: 
triomphé. Q2X alors, fon î^laître n'’aYÔit j 
fait, delaconnoiflfancedü public", au-., 
cunes alliances étrangères , ‘qu’avec le ' 
Roy d’Angleterre , puifqu’il étoit en • 
guerre ouverte avec la Hollande & 
l’Efpagne , & en aflez mauvaife intellî- ' 
gence avec l’Empereur. De plus à îquèl . 
Etat étranger pouvoir mieux convenir ‘ 
cette qualité d* avoir Vherefie triomphan- 
te , qu’à l’Angleterre qui eftoit le plus 
cpnfiderable boulevart de la Religion, 
qu’il appelle herelîe T 
ç. Tous ceux qui ont quelque con- 
noîfifànce des belles lettres ou de Thi- 
ftoire, ont ouï parler du grand bruit qu’a 
fait dans le monde un livre compofé en 
Italien , & puis en François , par l’Abbé 
Primi j la fuppreffion de ce livre n’ayanc 
fçryi qu’à rendre tout le monde plus 

eu- 
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curieux d-examiner les matières qu’il 
contenoit. En voicy l’Hiftoirc en deux 
mots. L’Abbé Primi ayant été introduit 
auprès du Roy de France , par le Nonce 
du Pape, dont il étoit le favoris & 
ayant* été trouvé aflez habile pour com- 
piler une Hiftoire , il fut employé par 
Mr. Colbert de Croüfi Miniftre d’E- 
tat , qui avoir negotié en Angleterre 
l’Alliance contre les HolJandois , pour 
écrire l’Hiftoire de la guerre qui s’en 
enfuivit; & il n’y a point de doute, 
qu’il ne fut permis à rAùtheur,de pren- 
dre les matériaux de cet ouvrage, dans 
les Archives de France , dont Mr. de 
Croiffi étoit le depofitaire , puifqu’il a 
expofé au public des fecrets , qu’il ne 
pouvoir tenir qué d’un MiniÛre d'Etat. 
Il ne faut pas douter non plus qu’un 
auffi puiflant patron , mettant en be- 
fogne l’Abbé Primi , ne lui fit obtenir 
une penfion à vie , pour le recompenfer 
de les peines. 

Mais comme il ne me refte plus de 
place dans cette feuille, je remets à par- 
ler dans la feuille fuivanre de cette hi- 
ftoire 3 de l’alliance fecrete avec, la 
France, dont l’Autheur nous inftruit, 
ik à marquer jufqu’où le dernier Roy 
Jaques s’y étoit engagé. 


L’tii- 
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‘ rhnât À Fanii» 2 i S$nMifioir^,de U 
: Hollande tf». ;;iitf72. 

îVj^. iJPpmffuà tlUfi^fupfimiétM i 4* 

^ ^ufeunt negftfhHimiifcy 

■ nwstes) entré ^ader^ dih xiét^h 

‘ • Wity^ ^dPrtmce^ ^ fitr. iQut ;tm -ifdH 
.ijhretfour rtduire i*j^gletjmé\0 l*tfi 

i ^ fûMr h Mdigkm 

~ thàlique Wiomaine. - %» IHAmI aht^ 

. r^mlivét y i mktantièpi^riepvrde ie trdfté 
V les>éab|9us^ '■Jes^<^ de 

■■'■■ <Ftman^ur y enga^ded^oy jcheefet. $ 

- ' pondes fommes J'tmgent données fo» 

■ -eeia, j ks Avantages j^'on s*en ^fromet^ 

toit 'y ks folicitations .qidon ^foit 

: \. 4 às %oy^Chnrks de .d(m^ ^ ialj^te 
n^^tiséoife 'qui’ de Sm^sàe, 

î:^. - 'JL^ '^mo'm du îRoy de ^France à 
• ' t^En^ePéur contestant ks taifins qu'il 
’ > 0 vôit' de faire cette guerre, y, O» 
. remet défaire moir dans la jfkuiîle fuk 
vante la part qu'eut le Foy ^^ques 


dqns_ ce traité fecret, 

-i - * *• >. l d 
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Dii'Mecredi y 29. Majf 16^^, 

J *Ay parlai _dans ri^a <ierniçrê fpuillie 
^ des verkablçs motifs gui', engage- 
. rent le i^y Cbarles.i t &:IpRoy 
de France, à .entrer .en ignerre avec -iU 
Hollande, l’an 1572. .& j’ay fait veâe 
par des autbeurs delafincerit^.defqueîs 
npiis n’avons aucun fnjeç de douter., 
que le but -qu’on s^y propplbit étoit 
d’extirper la Religion PrQçeftante dans 
cette partie de l’Europe : j& pour prou- 
ver cela avec toute l’evidence qu’un 
traité fi fecret peut fournir , je com- 
mencerai à donner, comme une cinquiè- 
me preuve indubitable une-petiteire- 
lation de J’affhire de l’Abbé Primi, qui 
fît tant de bruit à Paris. 

Cet Abbé ayant été employé par 
Monfieur Colbert de Croiffi , pour é- 
crire l’Hiftoire de la guerre de Hol- 
lande en l’an 1^72. fon'liyre fut impri- . 
mé à Paris en idSa. avec Privilège du 
Roy , figne de bdonfieur de Louvois ^ 
Secrétaire d Etat , premièrement en 
Italien , & puis en François. Mais 
comme ce livre découvroit plufieurs 
grandes , & fecrettes negotiations, trop 
importantes pour être alors publiée^ 
Milord Prefton Envoyé extraordinaire 
de Charles II. à la Cour de France, 

B 2 em- 
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employa tous fes foins & toute fon ap- 
plication 'pour en étoufer l*Hiftoire 
dan» 4 naiflance j' & obtint un ordre 
dûRoy'^de fuppritrter ce QU’il y' a'voit 
d’imprimé-, c’eft à dire cteur lî-« 
^es de dix , dont l’Hiftoire devoir être < 
compofée , avec deffenfe à Monfieur 
Primi* d’écrire plus à d’avenir, &pour 
recompenfè il fut - mis à la Bâftille , 
d?ôu^ il fortit'àpr^ lîx jours de pcifon , 
& rentra en apparence dans da faveur , 

S u’il'n’avôit effectivement jamais per- - 
uë , quelque chofe qu’on en puifle 
dire. ‘ 


-Je J ne m’amuferai pas à relever une 
îftfiniré de réflexions aueles ^ens fages 
firent fur la conduite differente du R6y< 
de France & de- fes Miniftres de per-» 
mettre que ce livre fut imprimé j & 
fur celle du Roy d’Angleterre de le fai- 
re ainfî fupprimer : je dirai feulémenc 
qu’il femble qu’on ne peut pas s’empé-! 
cher de faire naturellement cette re^. 
flexion, que l’ingratitude du* Roy de. 
France envers fon Coulîn fut toûjours 
la même dans tous les autres traitez 
qui fe firent fous fon régné , puifqu’il 
ne fut pas aflez foigneux de l’honneur 
du Roy Charles ; pour cacher les al- 
Kances les plus fecrctes , dans lefquel- 
ûs il i’avoii engagé par fes foliciutions. 
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& que le Roy d’Angleterre avoir tant 
d’intérêt de dérober à la connoifîancc 
de tout le monde. Il eft dommage que 
les huit autres livres que l’Abbé pro- 
mectoit , n’ayent jamais *vû le jour, 
puifque nous fommes malheureufement 
privez par là de plufîeurs fecrçts plus 
importans , dont nous n’avons maintcr 
nant que de fimples conjectures. 

Je ne chargerai point cette feuille, 
du d’étail de toutes les matières conte- 
nues dans les deux livres qui furent im- 
primez , mais je me renfermerai à ce 
qui regarde le plus le fujet de cette 
guerre , & l’alliance fecrete. Nôtre 
autheur commence fon hiftoire par une 
haterie à la Françoife , en faifant un 
pompeux panégyrique de fon Augufte 
Xvlonarque , comme il l’appelle j & 
nous dit dans la Préfacé , qu'il efi diffici- 
le de dire en quoi Louïr le Grand excelle le 
plus 5 ou dans l'art de faire la guerre , ou 
dans celui de gouverner y puifque rien ne 
peut refifier à fes armes , ^ que le crédit 
qu'il a^ dans le -Confeil des Etrangers efi 
ji grand ^fiuniverfel\ que pour l'execu- 
tion de fes glorieux d^eins il a fait en- 
trer dans de tres-étroites alliances y des 
Princes , que l'interet de leur état fins- 
bloit engager le plus fortement à s'oppofer 
0 l*accroiffement de la grandeur de la Mo- 

B i riar- 
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Wih'cBk W^aWfdffè, Il ne fèùc pâs dbütér 
lé'ttîoirtsf dtf hidndé , qu^il n*âk ici eifi 
Vûe îe Rôy d’Angleterre *î car quoi- 
qu’il n’y eut point de Prince en Êurô- 
oequi eût phis de raiforts de corttennr 
fc Letiathart François dans- fbir canal';; 
îl ’n’y eut^pôtirranr jamais PHhéé pït& 
ikfttwé‘dés corifetls^diela Pradcé , quo^ 
qu’il fût le plus fin politique du fîecfe. • 
En fiiké nôtre Auiheitr nous dit, 
pag. i% qué lé pai» d'Ahc là ChapêÉèy 
àya?t¥' élé éàMlué' pàr' hmtekàiion éefa 
'Mà]e^é^Wiiékht(fà!é\' y piii^ h 
V^ancè' fui ta Mg- 

'ft d^fpa^Wy Èe^gifte^ Tutrm dé ftm 
fin Cbaflef 1 1, Uùy d*'Ejpagf/é j 
tmptofa fii plus habilet Mmiftres pom 
féH'éP Pjingkiiffe , h SueÂ ^ 4i 
'Éiolhüèk à fafre a^ T^ipdè AUfançe pour 
ikamtmié là pakè y ^ potf affiartr ftè#- 
fré^àenieki îeuri l^éyàmhét^ las Holtdsè- 
doU, ék^id y f donner efst ' lés marm aveà 
pié , éé fi fiMciant pas béàacoup de là 
Péàfkéy fdlp crtfyoienp sdétre pàs fort 
èit fiat dé kdf refrfier par Mér i S* 'fi 
étûpànt deagifért de toute craint éd» café 
lieidtem, àldfa^tdè tësks digkésl 
' Ii--rf 0 ff 8 d'il eïrcotie pag. 43 . gw h 
éffdii dis Hùüandws étcit fi grand eh 
JfBéàiagtie y ifiéitf 'étoient lés Maîtres # 
U ielkst: les Ifiskét 
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^ lef Etats df t* Empire , ^ déckioiènt 
de celui des deux qui convenait le mieux 
au bien de leurs affaires : qffils mena- 
f oient de ruiner le commerce de la Frart- 
ce» en deffendant d leurs Jùjets é^y negp- 
tier -s faifôient répandre*- des ine- 

dailles ^ des peintures fort mjurieufis au 
Roy de France, Les attentats qu'its fab^ 
/aient contre l'Empire pourfuit nôtre 
Auteur , obligèrent enfin HEvèque de 
Munfler à fe déclaref coTstr'eux 5 le 
Roy de France profitant de l'occafton s^ad^ 
lia contre la HoÏÏàndé avec cet Evêque , 
^ la famille de Furfiemberg, Il endormit 
au fit l'Empereur en l' affeurant qtPil n'a- 
voit aucun deffein fur l'Empire ni fur 
l'Efpugne J l' engagea far ce moyen à 

demeurer neutre, ^ . v. 

U faut remarquer ici , qu’eh pzr^ 
lant de la neutralité de rtmpereur, 
nôtre Auteur paffe fous fîlencc un paf- 
fage qui m’accommode fort, pour ce 
que je. veux* ^'rablir , que je trouve dans 
un livre intitulé, Hifioire des'dermert 
troubles Jùfcitez en Aïkma^e ,‘';écrit 
en Latin par un Confciller dePElèdleur 
de Saxe , & imprimé à Francfort 
l’an 1(584. ou K 585 . où l’on avoüeque 
la véritable raifort qui détermina' l’Em- 
pereur à là neutràlîté,' îutj[ les firotefta- 
fions que les Minifires de France firent à 
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lu Cour de Vienne , que îem Mattrf ne ^dr^ 
toH engagé dans là guerre contre laHol~, 
lande que par m principe de Religion^ afin 
^extirper Vberefie , ^ de détruire une 
R^ltblique qtijt en était la grande protêt 
-Si ^*avoi$ je livre en main ^ /jet 
poufï'ois. donner une copie du 
moire que rAmbalTadeur deiFiaocQ 
prefenta là-deHus» telqu il eft couché 
dans PHiftpire donc nous parlons : mais' 
ce dpe >*ep' ai dit fgâBc pour cpnvaint 
cse iesi»e^euKS dçsintereiTez , que \cet\ 
te guerre épie principalément fondée^ 
fur un principe de Religion. ' 

. . Pour revenir à nôtre Abbé Primi , il 
cous dit pag. ÇS. faMajefié Bri^ 
^annique a’pcnt plufieurs^fujets demdcon^ 
tentement contre les HoUandots y 
itoit parfaitement bien difpofé à fe déga- 
ger de la Triple Alliance* §luè les Hoîlan* 
dois rte voulaient pas s^en tenir àcereglc^ 
ment qui avait été fait à Breda pour le 
ejtr^erce^ dés Indes Occidentales:§lue^ leur si 
vatjfeaux-^ m voulaient pas^mettre.payiÜ 
ion bas devant les ' navires de guerre des 
Anglais i ^ protê(ioie?it de dijputer l'Em- 
pire de la Mer I à moins que l* Angleterre^ 
ne fe decIarât\contre taErancel 

■ . a ‘ 
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hert de CroiJJi , Ambajfadeur de France , 
à Londres^ qui lui dit > que le tems était 
favorable j>our fe venger d* une nation y 
qui avoit ji peu de rejpeéi pour les te tes 
couronmes; puifque divers Frincesdi* Al- 
lemagne s^étoient déjà liguez, contre eux 3 
que fon Maître le Foy de France était 
ajfez puijfant pour fe fatisf aire pour 

fatis faire fis alliez dais s le cours de cette 
guerre » tant du coté de V honneur que du 
côté de l'interet. Cela y ajoûtC't-il 
gea fa Majejlé Britannique à ftgner un 
. [traité ficret] avec la France y ^ pour 
le confirmer encore mieux , Henriette Dur- 
chejfi d'Orléans ÿ foeur du Roy d'Angle- 
terre J ^ beÛe-fœur du Roy de France 
pajfa à Douvres en 1(5 70. ^ propofa à 
fin Frere au nom du Roy tres-Chrétien , 
un traité ficret , par lequel on lui affeu- 
roit une authoriti abfolue fur fin Farle- 
ment y ^ le rétablijfiment de la Reli- 
gion Catholique Romaine dans fis trais 
Royaumes , ^Angleterre , d'Ècoffi , ^ 
d'Irlande, Et pour cet effet elle lui dity 
qu'avant d'en venir à l'éxecution y il fal- 
joit neceffairement abatre la puiffance dés 
Hollandais y les réduire fçus Hobéiffan- 
ce dun Prince Souverain a la. feule. Pro- 
vince de Hollande , ce qui ne ferait pas dif- 
ficïle d'executer aces deux puiffansRoySy 
s'ils uniffoient leurs forces, ^ \ .. ^ 

' B S * Nous 
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. ' Nôàs a¥OMà vû comiüent îcs con- 
dé lâ^ France ’FeiÀpôïteitiit fur le 
Roy Charles , potïf le faire entrer dans 
Ce traité fecret î nous avons vâ encore 
■que Icprincii^al but de ce traité n’étoit 
qu’ûrte aathorité abfokie fur les Parle- 
inens , &^Ieré^lifïetttent dé laRd^ 
Jion Gathbüqtié Rothainé. Jettorfs un 
peu fes yeua^mr les corifeqüences 8d fur 
la rtiantere de Féxecotion de ce traité j 
trous n’âvofis qu’à fdivre' rtôtre Abbé 
Pritnt J qui trous dit pag. 

We^ftih (è tütia àvëc foui h ficrtt pie 

de céfiè importàiice ; 

tu h 

ètnfùf^t hcMiuer^ ih 

1he pourvoient fâs fi mettre âmtsl'efirH 
PAdghm abandomtSi la Triple Al- 
^ fégardo'tent cè ipai f'en difift 
un bruit fUe la France ftiifia eoii~ 
"pryeur àmufir le monde. Ld condhâfe 
WÈdyd^Àiigleïè^^ donnait despréu- 
''Wf^convain^tmntès du êontraire. If ne 
doenàit^ue de laiffer firihr de fis ports une 

S té de rvafjfiaux màrchàns RoUandok *, 
itvbît tout fraschèminffappeüiléÇhe-- 
~'èjàlkrùeor^ bdvsning fin Miniftre à hi 
~tiaye 3 par ce’^iî irocdt pdrU huxlktdti 
'avec trop dé chaleur ,• de (brie ^e toset 
'^téla fàiJUt voir qu^rî Vouloit èntretenit 
cpf^ la Hoüanfi upe hdrUte Whr^ùHdai^ 
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ce. CepefrJitnt malgré tout cela les chojes 
s'étoient pajpes entre Us Jeux "Roys y Je 
maniéré qu*ih Ùoierit convenus de fe jet'- 
ter U un ^l'autre fur Us HoUandois , ^ 
de les furprenJrè par mer ^ par terre. 

, Le RdyJ'Anglèterrè ^ ^7* 

ne favoH comment fairè pour ^voir Je 
Uargent. Il n'en pouvoit pas lever dans 
le Royaume fans convoyer un Tarlementy 
^ cela ne fe pouvoit pas bien faire fans 
découvrir le Jefein à toute l'Europe. C'efi 
pourquoi le Roy tres-Chrêtien hti fournit 
dee^uoi équiper une Ilote confJerablè ^ ^ 
confiiüoit au Roy a* Angleterre ^ pour cU" 
cher d autant mieux leur Atiianci fecret-^ 
te de faire femblant dentretentr avec les 
HoUandois une bonne correjpondancê ^ ^ 
dè paroître attaché à la^Vriple AUiaince ^ 
de dire qu'il n'équipoit" /a fofe que 
parce que fes voipns , jfr Jhr tbut les 
Franfois armoient confiderablement par 
'mer. Et quoique l'ardeur que le Roy ^ 
le Duc clTorck faîfoient paroître dans 
cefte affaire ^ fût extraordinaire , quai- 
qu'ils euffent mît leurvaiffeaux'enmery 
les euffent armez avec toute la, dili- 
gence pbffible ; cependant parce que le Gou- 
vernement d'Angleterre étoit méfié y ^ 
que le concours <tun Parlement ( qui n'é- 
toit pas toujours de l'avis ^ Rtry } efioit 
nèteffaite pbur "avoir de P argent > ^que 

d'un 
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af*uft autre côti la DucheJJe d*Orleans e- 
toît morte , immédiatement après fon re^ 
tour Angleterre : Tout cela faifoit (con- 
tinue nôtre Auteur) que fa MajeJU tres-^ 
Chrètmine ne contant pas beaucoup fur le 
feco'urs d' Angleterre ^ wit défi bonnes me- 
fures y que le Roy a' Angleterre ne pût 
empêcher de fentir qü* elles ne lai Jfer oient 
pas de rê'ùjjir , quand meme il abandonne- 
roit le parti: c^ejl pourquoi il Je donna 
bien de garde de laijfer refroidir l^animo- 
fitéd'es Anglols contre les Holl^doh ^ & 
refolut de les engager dan f . là guerre > . par 
■une aSiionqui répondit à P extrême paf- 
ftmju' ili avoient déjà de s^en venger^ 
Nôtre Auteur vient apres cela à l’af- 
faire de la flore de Smirne , & décou- 
.Vre' les moyens donc les JVÎiniftres de 
ïraoce 'fe rervirent ^'our porterie Roy 
Charles: à uqc adion fi peu foûtehable, 
.Car y. dit-il , les Françoiâ ayànt eu avis 
que la Jiote HoUandoife retoumoit de Smir- 
Ttey en avertirent incontinent le Roy d^An^ 
%leterre » lui dirent , qü* il aurait plus 
tP argent , en un Jqux par une telle prife,^ 
qu*il n'en auf.ojt en un an du Parlement, 
Qu’une prife fi confidërable pourroic 
peut-être le mettre en état de fe paf- 
fer du Parlement pendant tout le cours 
de la guerre , & qu’il ne devoir pas 
^cha'per une fi beilé ôccafion, 

dau- 


a 


N°. 3< D U T E M P s. J 7 
d’autant mieux qu’il Savoie que foie, 
qa’jl r^üflk ou qu’il ne réûflit pas , il 
en iiferôit toujours He l’avantage , parce 
que fes peuples toûjours fiers des bons 
fuccez^ & fort fenfibles aux affronts, 
n’épargneroî^nt rien dar\s une guerre , 
où ils pourroient efperer d’humilier les 
Hollandois , & de' fe' venger de ceux 
qui leur voulbient difputer hautement 
l’Empire de la mer. Là - deflus nôtre 
Auteur rapporte avec la finecriré ordi- 
naire dont il a accoutumé de parler des 
affaires d’Angleterre, de quelle maniéré 
le Chevalier Robert Holmes. attaqua. la 
Eote de Smirne. C’eft.rla où nous, le 
laifferons, 

- ]e crois avoir prouvé par des raifons 
inconteftables le traité, fecret que le jR:oy 
Charles & le Roy .de «France firent én- 
femble, pour rendre efclave. l’Angle- 
terre , & pour y établir, la Religion Ca- 
tholique Romaine. Je remets' a l’ordi- 
naire prochain à. faire^voir la parc qu’y 
avoir le Roy Jaques. , . 
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Om prouve y ^deTSioy Jaques avait part 
dans le traêté’ficret.du tÙabUffemenê 
. du Papfjme, i. Ce qui arriva hrs dà 
. fin Mariage avec la Prhscejfe de Ma^ 
• de»e4 - L*engagment ait d était tPy 

i . entrer , à caufi drt principe de fa Reli^ 
i ' gsarsi i .f , Làs (ksei^amet où il- était 
. e» dernier beU 9- ér la figÿtre qtéil fai- 
fait, 4. Autres preuves tirées de let- 
tres de Coleman eér du Pere la Clmi- 
fi, •' 5. On avoit refolu de convertit 
-i f Angleterre comme < on à converti- là 
"France, .. 3 v - --i 


i . 
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J *Ay prouvé dans mes deux demie- 
res feuilles , qué le Roy Charles 8^ 
le Roy^ de France étoienc entrez 
dans un traité fecret, pour réduire l’An- 
gleterre fous l’efclavage , & pour re'ta- 
blir la Religion Catholique Romaine 
dans ces trois Royaumes 5 & je Tay fait 
“ar des preuves fi inconteftables, qu’il 
lit s*étre dépouillé du fens commun , 

pour 


Z 
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, -pour en douter le moins du monde. Il 
I refte maintenant à examiner quelle part 
eut le Roy Jaques dansée traité : nous 
le prouverons par les conlîderations fuï- 
vantcs. 

I. Tout le monde eftoît pcrfuadé 
<jue les iriterês du Roy de France & les 
I intérêts du Duc d’Yoi k étoient infepa- 
I Tablement unis, durant la vie du Roy 
I Charles. Son Mariage avec la Princefle 
de Modene fut un effet de cette ami- 
tié J toute l’Europe a eu raifon de le 
regarder eomme un rcfdtat des Cori- 
'ftih jefuitiques, pour engager l’herî- 
tier préfomptif de la Couronne d’An- 
gleterre dans les intérêts de la France & 
du Papifme, en quoi ils ont fi bien réüfli 
qu’il ne les a jamais abandonnez de- 
puis. La proportion que le Roy de 
France fit«dc ce Mariage, & la con- 
clufion qui s’en enfuivit , l’honnefteté 
qu’il eut d’en payer les déperifes , & de 
aéfiayer la PrincefTe jufques en Angle- 
terre 5 le payement qu’il fit de la plus 
grande partie de fa dot , lî tant eft qu’il 
Tiè la pap pas route entjere , la réce- 
ption qu’illui'fit faire à fon arrivée en 
France, & à Paris, furent des civilî- 
tez qui excédent celles que les Princes 
ont àccoûtumé de fe rendre en pareilles 
occafiùns, & qtfon ne pouvoir expli- 
1 -i- quer , 


;li 
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qùer , qu’snles rapportant à, 411 e li^iibn 
.'extraordinaire d’intérêts, . , , • [ : 

' 2 . .Rien ne femble plus œntmre à la 
raifon & au fens cçmçnun ^ que de voir 
Charles î I. encrer dans un traité fecret 
avec le Roy de France , pour noetere fes 
Royaumes à la chaîne , 8c pour y réta- 
blir là Religion Catholique Rom^ne> 
& de fuppofer en mêpie, temps , que le 
Pue d’York d’alors, & le Roy Jaques 
depuis , ait eu fi peu de foin & de fo^- 
jneme & de la ReHgion, que de' ne 
vouloir pas êntrér (fins une alliance 
îî avanta^'ufe à’I’nn & à lautret Qui 
peut s’imaginer que le Roy Charles 1 1, 
qui parût fous le nom de Prôteftant , & 
qui en matière de Religion furpafla 
tout le genre humain en l’art que le Roy 
Jaques J L âppelloit là rufe^ tju 
iaffe dés alliances f^rettesjjpciufjjuv 
tier la^ Religion Procédante,. croire 
en même tenips que le R(Sy Jaques qui 
eft Papifte déclaré zélé pour la Reli- 

f ion jiifqu’à rifquer de^ perdre trois 
-ouronnes ^ur l’amoujr. d’BlleJ qui 
avoir (ians Ton fein une Princelfe.âcv4e 
à la Cour de Rome redevable de;fa Jorr 
tune au Roy de France: un Prince en un 
jhot qui avait un Nonce à fes côtés pour 
îc foliciter , & un Jefuite pour le ‘con- 
feillèr , ^u’ai^ p^ auffi loin que fon fre- 

’ ""ré. 
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I re , ne confirme pas ou ne renouvelle 
pas pour le moins un traité , fait pour 
i l’extirpation d’une Religion , qu’il eft 
I obligé d’extirper par les canons de fon 
! Egliléj parce qu’il la regarde comme 
s luie herelie j & n’a-t-on pas raifon 4 'c 
; cr oire qu’il n’a pas manqué de le faire , 
j puis qu’on la vu fouler aux pieds pour 
! l’avancement du Papifme les lois fon- 
I damenrales du pais^ & violer les fer- 
mens folemnels qu’il avoit fait de main- 
: renir les privilèges & les libertez des 

trois Royaumes ? 

1 3 * Je regarde comme un caraélere 

indelebile commun à tous les hom- 
mes , de fouhaicer que tout le monde 
1 croye ce qu’ils croyent : Et il me fem- 
I ble que la différence caraélerifiique , 
qui diftingue en cela le Papille d’avec le 
Proteflant , confifte en ce que l’un croit 
qu’il peut legirimemcnt fouhaiter que 
les autres foient de Ton fentiment , en 
, employant pour les y amener les voyes 
, de la douceur & de laperfuafioni au lieu 

que l’autre croît qufil lui eft , non feulé-* 
ment permis de fe fervir des voyes vio- 
lentes 5 en cas que les voyes de la dou- 
ceur ne réüffiffent pas , pour la propaga- 
tion de fa Religion j mais qu’il eft m-? 
difpenlâblemenc obligé de le faire par 
les maximes de fa Religion. Et pour 

: * * i ‘ •• i -■ faire 
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éire vôir que jë he ftîs en célà aucun 
f oit aux Catholiques Romairis^jj’èh ap^ 
peilë à leurs écrits , & à ce qu’ils ont 
fait dans cous les .âeclësi & aux (ân^- 
glans effets que letïr - opinion a précuits 
ïout fmchement eh France, oi^ letréi 
Miffibnâires ont il fort abufé depuis peà 
de ce paf&ge de l’écrituré , cornrmm 
les d* entrer. Il me femble qu’on fait 
tort au Roy Jaques , & qu’on ne rend 
pas juftice au zélé qu’il a pour la Rdî^ 
gîondont refait profelfionv defuppofèr 
^u’il eft capable de négliger un devoif fi 
indifpenfable qui lui eft impoféen tant 
qu’il eft membre de cette Eglifc. Pour 
faire honte à ces pirrhoniens qui- dou- 
tent que le Roy Jaques 'foir entré^’dian^ 
cç ttàîte fèçrer, qu’il tué fbit pêrmîi 
de leur mettre devant les yeux les cw^ 
conftantes où nous l’avons vu depuis 
peu , & nous en pourrons raifbnnable- 
ment conclurre qtf’il écoit obligé félon 
toute la Folitiquc de Romë de regarder 
le’ traité fècfct, comme' uri devoir iùi 
cbuTcftaWev d6ht‘îl 'né’pbti^^ 
^cofer.' ’Ces dfconftancesTont en un 
tnot , que s’étant laiflTé feduireà em- 
braffer la Religion Romaine , & fe 
trouvant ' rHêmier préïbiriptif de'H 
Couronné' , " il deverioit lé' chér objeü 
dës fouikitè' & cfèsprïeres dcs Papfflés', 

qui 
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'qui âttendôient avec impatience l’heu- 
reux jour de voir fur le tr&ne d’Angle- 
terre ùrt Roy de leur communion. Ils 
s’inhnuerent feCrettement à l’ombre de 
fa proteflion , dans les confeilsi de fon 
Frere , dti foin & de k tendreflê duquel 
ils avoient plufieurs preuves convain- 
quantes; mais foit qu’il ne fût pas de 
leur Religion , ou qu’il n’ofàt pas la pro- 
fefler publiquement , fon règne leur fut 
incoffïtriode , & ils cherchèrent des 
moyens de faire place à l’autre j & 
d’avancer un régné fous lequel ils efpef- 
roient de voir leur Eglife triomphante. 
Le bruit d’uneconfpiration Papille , ré- 
veilla la Nation, & força une grande 
partie des meilleurs compatriotes à de- 
mander que le Duc fut exclus de la fuc- 
ccflîon , ne trouvant' pas d’autres 
moyens de fauver l’Angleterre d’une 
ruine , qui leur paroiffoit inévitable. 
Il vit avorter ce projet comme un corps 
informe & prématuré , il fe vit enfin 
fur le trôné , du confcnteirient de tous 
fes fujets qui le reconnurent paifîble- 
ment , & il eut la fatisfaélion de voir 
après tout cela tomber fous le coûteau , 
fon grand A ntagonifte ; de forte que fe 
trouvant à la tête d’une armée confide- 
rable , & a3rant accofltumé la Nation 
jJCttà peu à une efpecc d’obéiffancc ab- 

folué. 
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foluë 3 perfonne • n*ofant balancer au 
moindre de Tes commandement 5 fe 
trouvant d’ailleurs encouragé par l’ex- 
emple du Prince voifin , qui venoit 
d’extirper heureufement j’Herefie dans 
fes El^ats , quoique les lois par lefquel- 
les elle y etoit tolerée fuiîent aûfli fer- 
mes &auffi-bien établies qu’aucunes 
lois qu’il y eût en Angleterre j il n’a- 
-voit aucune raifon de douter que la 
France ne le fecourût dans l’execution 
d’un femblable dellein , afleuré qu’il 
.cftqit que le Roy de France re faifoii 
bonneur du titre de grand Vainqueur 
de l’Herelîe : Il avoir de plus , déjà foû- | 
^mîs un de fes Royaumes à une forme" de 
Gouvernement auffi defpotique , que le 
peut être celui des Turcs 5 & il étott 
a^uré que les autres ’eftoicnf prêts 
d’embralïèr toutes les occaüdns qui.fe 
prefenteroiènt de regagner leur p^s, 
& de rétablir en même temps leurKe- 
ligion qui avoir efté fubjuguée en An- 
gleterre : Il étoit impoffible qu’il inanr 
.quât de Miffionairés Romains ^ JpQur 
lui fouffler aux oreilles , qu’il étbit tems 
bu jamais , de fe rendre digne d’une fer 
putation immortelle en ce monde , 6 c 
d’aquerîr dans l’autre un bonheur eter- 
nel , en ramenant les trois Royaumes 
dans le giron de leur Saînçe Mere Eglîr 
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î fe î & cela d’autant plutôt .qu’il avoit à 

• craindre le fâcheux revers d’un Succef- 
’ feur Proteftant, en cas qu’il vint à mou- 
I rir avant que d’avoir mis la derniere 
I main à un ouvrage fi méritoire. Telle 
I étant la conjondure où fe trouvoit le 

I Roy Jaques î qui peut s’imaginer qu’il 
' pût tenir contre des raifons fi puilTantes, 

I & qu’il pût laifier échaper une occafion , 
qu’il ne devoir pas efperer de retrouver 
jamais dans la fuite ? Pour croire qu’un < 
homme foit capable de négliger une 
auflî belle occafion de mériter le Ciel, 

( que le devoir être à coup feur celle-là 
félon les principes de tous les Papiftes j) 
il faut fuppofer neceflai rement qu’un 
tel homme n’a guere de chaleur pour 
fa Religion , ou qu’il n’a pas alTez de 
courage pour ofer profiter des occafions 
qui fe prefentent de travailler à fon 
avancement : Et je fuis feur que les 
amis du Roy Jaques me fauroient mau- 
vais gré , fi je lui imputois l’une ou l’au- 
tre de ces deux chofes , ce que je fuis 
d’autant plus éloigné de faire, ^que je 
I l’ay toûjours pris pour un Dévot, & 
pour un homme de cœur. 

4. Il paroît clairement par les lettres 

• de Coleman , que le Roy Jaques , lors 
i qu’il n’eftoit encore que Duc d’York, 

■ eftoit fi étroitement lié d’amitié avec le 
i Roy 
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]^oy^de France , que Tuo .^poufoic les 
jincerêcs de I-aucre cotnme les iîeQS,prqu 
près : car daus la ilectre q[ue Co^maa 
^rivfiic .au Chevalier jÇwUauqajçTrç-. 

f çnprtopa. Agent du Diiç , àfia Çpur de 
rance i il ‘5*ç?^riroe en ces terflaes. 
Çarye^favefç.iiepiy dic-ü y .que 
le ^uc firu devmu le Mmpre de ms dffdi^ 
reS f U Rp^ de JFr^ee 4urei $putes les rai' 
Jfms du mmde de fepromeWe qu'il 
peut fpukéHKi ç4r fi.hn Hntee^ti^ du 
l^uc y les intérêts, du Rey d^^jj^erre , 
du Rpy^de France y féa les fieps pyqpres y 
font <p ùrpitement unis y qu'il efi impofi-- 
kle de les fiparer, fans les ruiner tous trois'y 
au heu que demeurant unis , ils fe rpoquynt 
de teutes les diffi^ultez , ^jl faufjneneef 
feiremeta qu'ils. en triimpbent^j^^^jç^yÀ 
ne lavfiient j-ien de la ligue cpneipe rca 
XiSyo» eftoient ;fort en.pmnc de, l’appli- 
çaHionqu-ilsdevpient faire ^ ces ^parp* 
leside Coleman , parolesan Æefte. fi po- 
fîtiyes,& iî emphatiques i,:que, i?ipn..ne 
pouvoi c , 1 ’iétre^ davaat^, > >Mais ceux 
qui Avoienî vu l’extrait de. cette ligue, 
campofié par l’Ahhë Primi ( donc j’ay 
parlé dans ma precedente ) fentoient 
airément qu'elles regardoieni: cetre li- 
gue.: &.que la raifon .pour laquelle la 
Cour d’Angleterre avoit tousjours efté 
li habile à maintenir & à eukiver l’u- 
nion 
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nion avec la France , étojt- uniquement 
en vùë de mettre à couvert ces interets 
cachez , qu*ils jugeoient infeparables ; 
quoique d’entretenir Ja moindre union 
du monde avec une Couronne > donc 
toutes les vues n*aboutiflbient qu*à ruï*. 
ner l’Angleterre a & la Religioii Pro- 
teftante , fut une chofe diamétrale- 
ment Gppofee au véritable intereft de 
PEtat. Nous trouvons plufieurs mor- 
ceaux du même flile , dans une lettre du 
Perc la Chaifea lefuitè & ConfelTeur' 
du Roy de France, a écrite à Coleman , 
en ces termes ' -Le Roy de France regar- 
de fes interefis , ^ les interefis du Duc 
d'Tork J comme une feule meme chofe , 
^,fi le Duc veut entreprendre de diffau- 
dre ^ le I^^lement le Roy de France 
veut kienfajjifter de fes forces é' fin 

argent , pour lui en procurer un autre dans 
I la fuite ^ qui foit favorable à leurs dejfeins , 
On a fpjet de croire que l’offre qu’un 
Prince fait à.un autre de fesiforces & de 
fon argent , Tuppofe un traité entre eux 5 
& la prudence ne permettrpit pas à un 
I Roy d’écrire à un Prince.de le fervir de 
fon crédit, pour diflbudre un Parlement 
1 d’Angleterre , s’il ne favoit qu’il s’eft 
1 engagé avec jluy par la confidence du 
I monde la plus intime. C^ue ce traité ne 
, fut pas un traité ordinaire , Coleman 

C * nr\iiC 
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nous a fait la’ grâce de s*en ex'plîqüerfî 
ciaireixienc dans une autre lettre , quMl 
èft impoffible de s*equivoquer la- deffus, 
Nm travaillons ÿ dit'H au Pere là Ghai- 
fë ' à un grand 'ouvrais qui rPtfWien 
fniôlns qüè la converjion dè trois IRèya^rnei j 
tonverfton qui [ira peut- Ùre fuivie en 
meme temps de la défaite de cettè^Uange^ 
reufe herefte , qui domine depuis long-temps 
dans' les parties Septentrionales : lln^ya 
jâfnais eu plmd'ejperance fde^voit thif- 
Jir ce grand projet^ ^ depuis Id'nioft de là 
iXéine Marie y que kous ' en avons àUjom- 
d*h 'uy , ‘ que Dieu nous a' donné un Prince i 
qui jouhaite avec une ardeur qui tient du ' 
prodige , de devenir l'Auteur ^ Vinfiru- 
ment d’un ouvrage ft glorieux.- Nous 
vpybhs ici qu*on fuit toûjourslègtattd 
delTein , & que le traité fait'avec la 
DucheflTe d’Orléans , eft 'inviolable- 
ment obfervé. Si nous avions les au- 
tres lettres de Coleman & du Pere la 
Chaife , qui eftoient encore à White- 
hal , lorfque Coleman cette' viëHtnc 
d’Etat fut examiné, comme" il le- dé- 
claré luy*mêmc alors j il ne ferott pas 
mal' aifé de juger , que les chofes fe ne- 
gotierent toûjours fur le même pié, 
entre le Duc d’York d’alors , & le koy 
de France. Il y a des gens qui favènt 
comment par le crédit du Duc on choi- 

lit, 


Digitized by G<K)gIe 


: N*.4f : i>. V TempS;^ 49 

üt quelques-unes de Tes lettres pour^.lefi 
donner au public, & comment bn Ht 
éclypfer les autres. ' Mais , fans nous 
amufer à faire des conje^ures", nous 
n’avons eu que trop de preuves , pour 
nous lailTer la moindre ombre de dput)è 
là-de(rus,txialgré tous les arafices^& tpu^ 
tes les inventions dont on a pû leürr^ 
le monde , pour l’obliger à a’en rien 
croire. Je ne faurois m’empêcher dç 
faire icy une petite digreiBon , pour 
examiner une exprelBon de la «dernier^ 
lettre dé Coleman dont on .vient dé 
parler. Nom travatüans à un grand où- 
vrage » dit- il , qui n^efi pas nûiins, que la 
converfton de trois Royaumes* Voyons 
un peu je vous prie, ce qu’entendent par 
converfion , ceux qui font dans les prin- 
cipes de Coleman & du ]^cre la Çhaife. 
II ne faut pas aller bien loin p<3uf trou*- 
ver. le fehs de ce mot. N’aydûs-nous 
pas vu depuis peu le trille commentaire 
de ce qu’ils appellent converfion , dans 
des caradlercs de fang ? avons - nous 
oublié les .cruautez , ,& les 'indignités 
inouïes , qu’on a exercées tout fraîche- 
ment fur plufieurs milliers djêProteftan^, 
& ne nous fou venons- nous pîus’des tor- 
tures qu’on leur a fait fouflfrir , Unique- 
ment parce qu’ils appellent converfion} 
N’avons nous pas vu uncEglife nprîÿ- 
Tom, I. C ' fa’nter. 
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fanté , qui fembloit ^re en feureté & a 
l’abri des Edits qu’on pouvdr regatder 
comme des lois fondamentales, une 
Éèlîfe qui eftoît compofée de tant de 
milliers de perfonncs , ne l’avons^nous 
pas vûë cÉtte Eglife , ravagée & foulée 
alüx pieds par des Dragons , qu’on avoir 
chargé dàlbin de fâ converucn ?*N*a* 
vôris- nous pas vû fes temples trhangés en 
de t^es masures ? N’avons- nous pas 
fés familles ruinées 5 fes enfârts éti le- 
vez "dVntre lés bras de; leurV tendres 
Mctés Ceux que la loi delHéu avoir 

infeparablèmênt unis’,* né les avons- 
nous pas VÙs réduits à fe léparéf pour 
Ile fe ré voir Jamais 5 & tout cela pour 
faire des converlîons ? N’avbns nom 
■pas vû èriiîn une infinité de gens qin vi* 
Voient Chéz.*^ dans l^abonda'nte', a- 
bandonner leur pays , leurs feihmes , 
leurs maris, leurs enfaris , leU'rsparertS', 
iéurs amis, & toutes les autres chofes 
qui' nous doivent eftre les plus cheres 
,du monde , pour courir dans des pays 
’eftrangêrs , & y traîner tipe vie chargée 
dé toutes les amertumes de la pauvr^, 
delamifère & de l’indigence j &avec 
tout cela ces miferables exilés s’efti- 
moient héufeux de s’être ainlï dérc^- 
bez à la fureur dé leurs perrécuteurs ? 
Nous né femmes pas fort en peine de 
' • trouver 
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couver la fource dç. toutes les dEfoila- 
Ûons i ceux qui en font les Autheurs fe-^ 
çoîent fâchez de n’ètre pas connus pour 
tels dans le monde j & le P$re la Chai^ 
fe & fes confraires fe font honneur du 
titre de convèrtifleurs de France, C’e- 
toit aireurcment oette forte de conver- 
£on que Golecnan ayojt en vue; & 
nous en aurions déjà femi les fiincftes 
effets , fi nôtre Dieu tour puilTant ne 
Favoit empeché. IJ ne faut pas s’éton- 
ner beaucoup , s’il fe trouve des gens 
qui ofent foûtenir hardiment qu’il n’y 
ayoit aücun lieude craindre cette forte 
de conVerfîon en Angjet^re j puifque 
tous ces Monffres de la Nation voilîne , 
qui ont enchéri fur tous les perfecuteurs 
oes fiecles precedens , ont eu l’effronte- 
rie de foûcenir impudempienc qu’on 
n’avoit employé contre les Protcffans 
de France que les voyes de la douceur & 
de la perfuafion , quoiqu’ils ayent com- 
mis leurs cruautez à la face du Soleil : 
Mais nous favons que les gens de ce 
parti croient que le menfonge eft non 
feulement permis , en certains cas, 
mais qu’il eft même un devoir. Cette 
triftc digreffion m’a mené trop loin, 
& je l’ay' faite d’autant plus volontiers 
qu’il femble qu’il y a des gens qui foient 
que nous foyons délivrez dudan- 
G 2 fier 
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ftÿuftiérit d’Ira/biivr^e auffl 
jqtië’ Peft l’extirp'àtioh d^dne dangefëtrfe 
herdlîe^ '& là -cobverfion de*j^ ifois 
RdjTàütftesj^Éfeas tt^aWiftïs aitèuiïiPkâifoj 

rbniiey ftbi^ ne remârqudttS 
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3T/ Cîni^uiéme raifon , pour prouver le 
^ '^traite' fitrep ‘entre le Roy ^u^ues ^ lé 
froncé ÿprijè du J\!lemàtr^ pre- 
« ‘-fenté par tlà 'mbajfadeur de Fra?ice aux 
' Etats Generaux, 2. Le Mémoire luy^ 
meme, .3. Ce même Mémoire concilié 
' '"'avec un autre Mémoire prefenté ' aux 
mêmes Efiats Généraux par le Marcpùts 
fPAÏhîviîlé, ‘ ^ ’ Fourqûjoy, Je' dernier 
*' Mémoire fut ^'e fenté de concert avec 
PAmbaJfadeur de France, - 5, Mon^ 
fleur Skehon , Envoyé à Faris , infor-^ 
mé ‘ du Mémoire du Roy de France i 
• avant i^ü*iî- fût prefent fl' 6 , ‘Us Roy 
jlà^uet a mal fait fon parti f en'/ùppo-» 
‘ ^ font qu^ H n^y avoH àvec' ldFrance au^ 
cun traité public ^ imprimé , que eeltiy 
' de I670. 7. Il éfloit obligé , comme 

■ Garant - de la Paix ' dé Nimègue > dé 
\ ne faire aucymè ddidnee drüeé la Frdncêy 
- mais plutôt contre 'hÜe ^^èommé èjhddf la 
‘ ‘première infralSlri^^ '' 
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J ’Ay fait voir dans ma derniere feuil- 
le par quarte* retins differentes, 
combien le Roy Jaques avoit de 
part dans lé. traité fecrçt prdpdfé en î 
KÎ70. & depuis conclu avec le Roy de 
f rapce , pout fprger des fe;rs à l’Anglcr 
Krre , ^ pour y intrQdnirç k Religion 
Çatboliqué ■ Rpmainé'.i' . & cé due j’en 
ay dit , eonfideré 6c pris énfimble , 
fgtnre, une preuve aiiflS convainquante, 
qu’on en puiffe avoir dans une affaire 
qui s’çft paffée avec tant dé fecrét , fans 
tcpeter-cç que j’ay déjà dit, _ .. , 

. Je foutiens en cinquième lieu ^ -que 
ces deuxXbis entrèrent dans un traité 
fecret i 6c que ce traité eftoii d’une tel- 
le nature , que le Roy Jaques fut obligé 
de le, cacher àfes fujets > 6c aux étran- 
gers i nous en avons uue dçmQnÛtation 
uiconielïahle‘dans le, Wemoire présenté 
aux Éftats Generaux par Mondeut d*A- 
vaux Ambafladçur de France à la Haye, ! 
k neuvième Septembre dernier , fur ce 
que les HpJlapdQis équippîent une Flo- 
tecpnfidç.rablej qu’on çrpypitdeftinée 
iantre î’ Angleterre. Ce Mémoire eft 
fl fort de naon fuieç, & il eft d’ailleurs ; 
îiexpreflif, qu’il mérité d’eftre ici rap- | 
porté tout du long, il eft conçu en ces 1 
» • l ter- !i 
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termes î h9 d^fir fwcerç qi^a le Rey mon 
_ Maifire > de maintenir U Paix de P Euro- 
pe , Remettra pas à fa Majefiz d'efire 

U fpe^ateur despreparafifs que vosHautes 
Puijfmes font par Mer & î^r Terre Jans 
prendre Us me fur es , que la prudence qui 
accompagne iufeparablement toutes fis 
aéiions , peut luy infpirer , pour prévenir 
les malheurs dont ces préparatifs feront 
fans doute fuivie^ Et quoyque le Roy fait 
hien ajfeuri de la fageffè de vos confiils , ^ , 
qu^il mpuijfi pas s'imaginer qu'une Repu-' 
hlique prenne les armes fi legerement , ^ 
allume une guerre , qui ne peut qu'efire fa- 
tale à toute la Chrefiienté dans cette con>* 
jonHure. ici > cependant fa Majefié ne peut 
pas croire , que vos Hautes Puiffanees voa- 
luffent jamak s'engager en tant de ddpences 

au dedans eb* nu dehors j ou qu'elles 
vcmlujfent fiuffrir que tant de troupes r- 
trangeres entrajfevt fur vos terres , ér 
qyu'ou mit en Mer une Ploie fi nomkreufi 
dans une faifon fi avancée y eu qu'eHes 
trowuajfent beu qu'on fit de fi grands pre^ 
parat '^ de Guerre y fi elles u'avoient pas 
formé un deffein proportionné à la graasdenr 
de ces préparatifs. T^espêstmonfianceSy 
Mejfietm , eir tant d'autres que je me don 
pas remporter ici , ftnt crotté, au R»y mon 
Maiftre , que vos. Hautes Puijfances en 
veulent àfi Angleterre ÿ ^c'^poterquay 

C 4 l^ 
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le Koy mon Maître m'a ordonné de mm 
déclarer en fin Nom , ^ue les engagemens 
d'amitié d'alliance ^u'tl a avec leRoy de 
la Grand-Bretagne ^ l'obligeront non fiu-^ 
lement de le fecourir , mais de regarder le 
premier aüe d*hoptUté que vous ferez par 
Mer ou par Terre contre fa Majejlé Bri-- 
tannique^ comme une brèche à la Faix , ^ 
comme une rupture ouverte avec fa Cou- 
ronne, Je laijfe MeJJieurs , à la prudence 
de vos Hautes Fuijfances , de confiderer les 
confequences d'une telle entreprife % ^ fa 
Majefté m'a ordonné de faire cette déclara- 
tion en fon nom à vos Hautes Fuijfances , 
uniquement pour vous faire connoijlre la 
fmcere intention où elle ejl , comme j'ay eu 
l'honneur de vous le dire fiuvent , de pré- 
venir tout ce qui pourrait troubler la Faix 
de l'Europe. Nous voyons dans ce Me- 
moire , que PAîiîbaflTadeur de France 
déclaré , qu*il y avoir une Alliance en- 
tre le Roy d’Angleterre & l'on Maiftre j 
& que cette Alliance eft la raifon pour 
laquelle il prend occadon de s’interefler 
dans une aÂaire ^ qui fembioit menacer 
fon allié. 

, . Ce Mémoire ayant efté prefcnté aux 
Eftats Generaux , & communiqué à 
tous les Miniftres étrangers qui fe trou- 
Toient alors à la Haye 5 le Marquis 
d*41^iviUe Envoyé du Roy Jaques, 

prc- 
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pTefenta aùflî une Mémoire aux Eftacs; 
dans lequel il foûtient , quefon Maiftre 
n’avoit avec la 'France , aucun traité, 
qui-ne-fnt public' & imprimé: Mais 
voyobs le Mémoire en fon entier , iî 
ëft GOflçû''€hc.cfeS termes'* Jt foujfigné 
Envoyé extraordinaire du Roy de la 
Grand-Èretagné , ai' reçu ordre de repre- 
finter à vos HautehFuijffdkset , yue quoi- 
qui fa Ms^eflé ait eftt qUé la deciaràt 'ion 
qs^eUi a dîfà'fai^^ ^^à^^'i^Myaffadèwt 
en An^terfi , àu^Unyâ^tJàiun trui- 
té entre elle ^ te RoyTres-Chfefiien , que 
eeux qui font publics ^imprimez ^ ^ que 
les ordres qu*elle a donnez afin ditEnvoyé 
extraordinaire^ j '^Jur ‘de ,jHéme fnjet i euf 
fintpé/atkfaireld-deJl^^^ 

Cependant comme ùn h^ 4 if argué nyfaérêfi 
fe ny l* artifice pour faire “croire dans le 
monde , que le Roy , fin Maijlre efioit 
entre avec le Roy Tres^Chrefiien danid^aud 
très traitez ^Alliâmes', fà Màjé fié, pour 
faire voir combien ilk 'a d*'égàrd d l*a?nîtii 
^ aux Alliances qui font' entre eïïe'^ vos 
Seigneuries , ^ combien elle foubaiïe de 
les voir continuer , a commandé à fin dit 
Envoyé extraordinaire , d'ajfeurer en fin 
mm vos Seigneuries qu*ii nly-a entré fa 
Majefié ; ^ le RUy Tyes^ Chrefiien d* au- 
tres traitez que ceux qui font pubUcSe^ 
imprimez. Et déplus » que tomme fà Mer- 
' C 5 jefié 
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jefié fouhaite extrimement laeonfervatio» 
de la faix ér du repos de la Chrétienté : 
fira-t.-eUe bien aife de prendre avec 
vos ^eiël^pyifs des mefures, les pltx conve^ 
n^Hess^m maintenir Ja PasXjdeNimer 
gue , ^ la Treve de wxgtrant concilié 
en 1584. • , ■ . ^ 

Ce dernier Mémoire , qui fembloit 
ü cpmradiftoire à celui de l’AmMlà^ 
deur de fraoee -foivei0(^t «oe ample 
«aariçre plufiàwrs, rede?ion$^ differesr 
tes. . GMoit quelque 'chofe de fore ûir- 
prenant poer ceux qui n’en cdnnoif- 
îbient pas k but , de voir deux Rois, 
dont l’union inCeparabk avoir efté 
taie à vl* Europe, fe contraire üpubli- 
^ment l’unli’aiRrepàr leursMin 
oa^s urk Cour euiau^^ Mais ceux 
à. qui le waité fecret de 1^70. n’eftoit 
pas inconnit, trouvoient daosc.es Mé- 
moires dequoi rire , 8 c dequoi heures 
tout enfernbk * de voir dans quels emr 
barras k ’ jettent les; têtes CouîîQnfkes 
mêmes , lors qu’elles s’enga^it dans 
des aidons infoutenables. 

Pour démêler la contradi< 51 ion appa- 
rente de ces deux Mémoires^ nous a’a- 
voos qu’à dire , . qu!avec le fecours d’u^ 
aê petite équivoqUe de Jefuite , , qui eft 
necefifàire ki, les. deux Ambadadeurs 


diToient xray chacun d^ fon kns.. Car 

Mon- 
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Moniîeur d* A vaux reconnoit exprelfé- 
ment une Alliance entre Ton Maiftre 
& le Roy d’Angleterre , & il fonde fur 
cette Alliance, l’interet que fon Maî- 
tre prend dans les préparatifs qu’il fup- 
jx>foit que les Hollandûts failicMent con- 
tre r Angleterre, entendant efïbâive- 
ment Talliance de itf 7 o>. faite par le mi- 
nière de la Duchedè d’Orléans ; dans 
laquelle le Roy Jaques avoir autant de 
part que fon Frere , pour ne pas dirfc 
plus s Alliance qui fub^oit encore ^ • Sc 
qu’il avoir connrmée après h moet de 
fon frere. Quoique le Marquis d’Al- 
biville & fonMâiftre d’un autre côcè ; 
ne fuHènt pas fâchez que le Rojr deFran- 
ce e^t déclaré publiquement at» F&>l- 
landois qu’il s’intereUfoit dans la que*- 
relie du Roy d’Angleterre , & qu’il dit 
concerté avec l’Ambaflfadeur de Fran- 
ce , de les épouvanter en fuppo&nt un 
traité & une alliance entre les deux 
Rois : cependant ils confidererent fage- 
ment en même temps , qu’il feroir fort 
defavantageux aux adirés de dedans da 
Roy Jaques, de publier qu’il eût quel- 
que traité avec la France, & que cela ne 
fervircMt qu’à le rendre plus fufpcâ à fes 
fujets, qui n’a voient déjà que trop de 
raifons de fe plaindre de fa conduite. 
C’eft pourquoy pour aveugler le mon- 

C <s de. 
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de , le Marquis d*Albiville protefte dans 
fon Mémoire , qu’il n’y avoir entre fou 
Maiftre & le Roy Tres-Chreftien , au- 
cun autre traité, aue ce qui edoit pu- 
blic & imprimé. . En quoy , félon fon 
fe'ns, il neidifoitque la vérité: Car il 
favoit bien, que le traité fecret de 1 670, 
avoir été imprimé par les foins de l’Ab- 
bé Primi, quoy qu’il eût été fupprimé en 
foite , . & par confequent il pouvoir dire 
en bonne ^confcience , par rapport à ce 
traité, que fon Maiftre n’en avoir au- 
cun avec la France qui ne fût public & 
imprimé. Cette contradiélion appa- ! 
^ente fe. concilie encore mieux , ü nous 
conftderons les, perlbnnes qui parlent. 
L’un eft.le Miniltre de Louis le Grand, 
x]ui n’eft pa^ fort foigneux de ménager 
l’honneur op. les intérêts de iês Alliez 5 
qui.s’imagine , que comme il peut 
faire ce qu’il veut, il peut auffi parler 
CoUîmç il luy.'pkît , & peut par confe- 
4^uent,déguifer. la, vérité fans fcrupule, 
lors qu’il croit que cela ne fait rien con- | 
tre luy. L’autre eft le Miniftre du Roy 
Jaques, quis’eftant précipité foi- mêrpe 
dans le malheur, de fe rendre fufpeéià 
fon peuple , avoir toutes les raifons du 
monde, de tenir ce traité caché, fur, 
tout dans une conjonélure qui fembloic 
Je menacer des juites relTentimens de Tes , 

fujets 
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fujets outragez 5 & c-eft pourquoi il 
n’ofe parler de ce traité , que fous Le 
couvert d’uoe équivoque,! 

^ Mais de plus , peifonne ne fauroic 
s’imaginer que le Roy de France fe don- 
nât la liberté d’aflfeurer qu’il y avoît 
une Alliance entre luy & le Roy Jz^ 
ques : uniquement parce qu’il croyoit 
qu’il fut de Ton intérêt de parler ainli > 
s’il étoic vrai au pied delà lettre qu’il 
n’y, en. eût point du tout , & perfonne 
n’iroit non plus s’imaginer qu’il n’é- 
toit pas permis au Roy jaques de difli- 
muler » dans une occæion où la difli-* 
mulation kiy étoit fî necefTaire. Et lî 
nous favons que le„Memoire prçfenté 
par rAmbaffadeur de France fut conr 
certé à Paris -avec 'Monfîeur Skelfon 
Envoyé d’Angleterre , nous en avons 
l’obligation au Roy Jaques s ‘ puifqu’il 
l’a fait publier , comme la raifon qui 
l’obligea d’envoyer à la Tour Monlîeur 
Skdtom . Et la maiiiere dont le Roy 
Jaques en a ufé enyers ce Gentilhom- 
me > qui devint en peu de jours Gou- 
verneur de la place où il étoir prifon- 
nier , ne nous laifTe aucun fujet de dou- 
ter, qu’il n’ait exécuté dans cette _af? 
faire la çommiûion de Ton Maître » Ô£ 
que fon emprifonnement prétendu n’ait 
e(lé unartihce pour aveugler IcMonde^ 

C ,7 Et 
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Et comme d’un c 6 té )e ne fuis pas af- 
fez credule , pour croire le Roy Ja- 
ques capable de- pardonner à un Mi- 
nière public', un crime auffi grand, 
que le feroit celui de concerter un men- 
fbnge contre les intérêts de fon Maître, 
ainn que le Roy Jaques vouloir perfua- 
der au monde que Monfieur Skelton 
avcÂt fait : )c dois dire auffi d’un autre 
côté en rendant juftice à Mr. Skelton , 
que la figure qu’il a ^te , & les emplois 
puMics qu’il a euft , ne me permettent 
pas de croire qu’il fut capable de vio- 
ler fa commiffion , jufques à confentir 
à un mémoire qui toucnoit fon Maître 
defî prés, fans lui en donner avis aupa- 
ravant. 

• De plus , pour découvrir cette diflî- 
mulation affeétée ( pour ne dire rien de 
pis ) du Marquis d’Albiville , au fujet 
de l’Alliance avec la France , nous n’a- 
vons qu’à examiner la conduite du Roy 
Jaques , après le Mémoire prefenté 
aux Etats Generaux par l’AmbafTadeur 
de France. Si l’Ambafladeur de Fran- 
ce eût avancé une fauffeté au nom de 
fon Maître , en afleurant qu’il y avoit 
une alliance entre lui & le Roy d’An- 
deterre , toute contraire à ce que le 
Roy Jaques avoir fi fou vent déclaré à 
l’Ambaflàdeur de Hollande , & dire- 
ctement 
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bernent oppofée à la garentie de la 
paix de Nimegue , à lacjuelle s*eftoit 
engagée la Couronne d’Angleterre , le 
Roy Jolies n’étoii il pas indifpenfeble- 
ment* obligé par honneur , d’éelaircit 
cette faufteté par des paroles plus pré- 
cisés , que ne le fôm celles qu^iLâit 
dire au Marquis d’Albiville ? Ëc apres 
leMenioire de ce Marcus-, conçu en 
des termes fi peu. fiuisfaifens & fi équi- 
voques y le Roy Jaques ne devoitdl pas 
par prudence & en bonne Pcditi que, 
avoir fait réparation de la faute que 
ion Miaifire avoir commifè , en lui 
ordonnaot.de fc mieux expliquer, fur 
la fâufie fuppofition de l’Ân^afiadeur 
de France^.; • î ' 2 : . 

: Avant que de quitter ce rejet , je ne 
puis pas m’empêcher d’examiner ces 
mots du Mémoire de l’Envoyé d’An- 
gleterre , ^«’// ny avait ni traité ni al- 
Hanta entra fm Maitre ^ leR&y de Fr an- 
te „ ifui.nû pa .publie imprimé. Ici 
même le Marquis ou plutôt fon Maître 
s’eft trop avancé. Car avec le fecours 
d’une petite pedit^ue de Jefuite , il aii- 
rojt mieux valu , pour en impolér au 
monde , qu’on eut tout à feit delàvoüé 
le traité , que dei l’avouer à demi , en 
convenant fansîdérour. qu’il y en avoir 
im'pubic & ÛDptimé>:.& à la vérité 

un 
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mi Mémoire, qui fembloit ctre deftiné 
à contredire celui de France , étoit une 
beveüe ïnexcufable : car.lî, ce que «le 
Maïquis d’Àlbiyillc fuppttfe. etre public 
& io^primé) n’eft pas, le traité Tecret 
fait par la Duchçffe d’Orléans. en X6fZ» 
& jmprimé dar» l’Hiftoire de l’Abbé 
Primi , quel traité public & imprimé 
doit.c’eftre je vous prie ? Je ne me 
fouviens pas qu*Ü fefoit.paflc.de traité 
.public entre le Roy de France & le Roy 
d’Angleterre , ' depuis le grand traité de 
Nimegue , qui regloit la plus grande 
partie des Démelez de cette partie de 
l’Europe , fi tant eft qu’on ne puifle pas 
dire qu’ilJes .regloit tous. .Et mênie 
dans ce traité le Roy d’Angleterre fai? 
foit^le pcrfonnage de Médiateur bien 
loin d’y erre partie, & accepta du con- 
fentement des intereflèz d’étre le ga- 
rand de la paix qui y fut conclue entre 
les Couronnes de France & d’Efpagne , 
l’Çmpire & les Etats de Hollande je œ 
qui le ’mettoic dans l’engagement de fe 
ménager egalement avec tous les inte- 
reflez , & de ne faire aucun traité avec 
perfonne , au préjudice des autres , que 
pour faire obferver la paix generale j i fî 
quelqu’un venoit à la violer. Or.c’eft 
fi peu une alliance avec la France , que 
c’elt^precifémen; tout le contraire, puif- 
, que 
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que le -Roy. d’Angleterre y prend un 
caraûere-tout à fait incompatible aareç 
cette prétendue alliance, je ne vois pas 
qu’il y ait eu d’autre traité public entre 
ces deux Rois depuis ce temps là s .mais 
je fukbien klTeuré.que bien loin que le 
Roy d’Angleterre fit un traité avec la 
France , il s’engageoit pofitivement au 
contraire, par le traité deNimegue, 
à fe. déclarer contre ceae Couronne, 
puifqu’elle étoit la première non feule- 
ment à romjMre le traité qui confervoit 
la paix del’Eürope, mais encore à trou- 
bler le repos de toute la Chrétienté. 
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L’HISTOIRE 

l . DU . 

TE M P S. 

I. he traité fecret avec la France, prouvé 
. en ftxiéme lieu par la conduite du ~Roy 
ç Charles ^ par celle du Roy Jaques ^ 

■ envers fa Majefiê aujourd'hui regnan^ 
te, du temps qu'il étoitFrince d'Oran^ 
ge , eu égard aux attentats du Roy de 
France contre ce Prince, 2. ZI appa- 
rition d'une Couronne qui fut vue au 
ciel par les habitant de la ville d'Or ange 
Pan 166 %, ' 3/ Relation des Barba- 
fies commifes par les François dans 
cette ville '^ dans la Principauté, Re~ 
flexions de Monfleur de Chambrun là- 
dejfus, , 

Dfi Afecredi , i p fuin 16%^. 

Q Ue le Roy Charles II. & le 
Roy Jaques fuffent alliez avec le 
Roy de France par un traité (e- 
cret » pour rendre efclave l’Angleterre, 
& pour y rétablir la Religion Catholi- 
que Romaine j on le prouve par la ma- 
niéré dont l’un & l’autre en ont ufé 
avec fa Majefté d’auiourd’huy , lorf- 

qu’elle 
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qu’elle étoiï ençpre Prince 4’Or ange , 
par rapport 4 U 0 e infinité d’outrages & 
d’injuftiees quek Rpy de France a tos 
nii>P(rracfi , ans.qu’iis y-ayent!p«A 4 
moindre part, : raW^uique , nous aU 

Ions faire de la conduite de ces deux 
Priqcesx & de ce que Louis XIV. a 
fait dans la Principauté d’Orange , nous 
dopnera lUjei de:Croîte, .que Içsenga^ 
gemcns-cpawitvé où; ils ftoiePÇ entrez 
avec le Roy.de France -étoienc plus forts 
que toutes les obligations les liaifons 
du fang & de l’alliance , &tnême de 
leur honneur , & 4 peinture que nous 
y;:joindrons des çruautez coqaîinles foi: 
iéshabicans d!Qrange fojçts de 4 ^®? 
jefté nous fera conclure combien ^ dé- 
plorable la condition de ceux qiû tom- 
bent fous le joug de la France. 

^ Sa Majefté par une longue fuite de 
Héros , naquit dans les familles unies 
deiNafiàw&deChabbot , Souverain 
indépendant de la Principauté d’Orapr 
ge, & par confequent elle eut dés fa 
naifiknee toutes les marques toutes 
les richeffes de la Royauté , dans un des 
plus beaux Pays de PEurc^e. Cette ex- 
cellente .Princefie. fa *Mere, le Roy 
Charles Il.t fon Oncle, & PEleaeur 
de Brandebourg défunt , furent fes Tu- 
teurs. L’ambition infatiable , Pinclioa- 

tion 
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tjon à tout envahir qui poffedoit 
I^uïs X 1 V-, & les effets xte fon in- 
time amitié avec Charles 1 U comment 
fcerent iMemtôfà éclater dans leirioides 
car quoique l*un fût obligé par tàûscles 
èngagemens du fang & de rhonneur j 
en qualité d’Oncle & de Tuteur, de 
maintenir & de défendre les interets 
de fon Neveu & de fon Pupille j iJrque 
l’autre h’eût pas le moindre prétexte 
faifonnable* pour'juftifîer' fon aâion t 
cependant le Roy de France fc mit en 
pofTeffion à force ouverte , de la Prin- 
cipauté d’Orange en 1660. à la barbe 
du Roy d’Angleterre qui regardoircet-* 
tè violence en fpe^ateur desintereïïëj 
Il y â toutes les raifons du monde de 
croire , que lî dés-lors même ces deux 
Monarques n’euffent pas jetté les 
fondemens d’une amitié durable Si a 
l’épreuve de tous les autres interets , . le 
Roy de France n’auroit jamais oféliire 
Dne ufurpatioü fi furprenante.& fî.ia- 
foûtenable ,'dans un temps où les coeurs 
des Anglois étoient fi bien difpofez pour 
leur Roy nouvellement rétabli, &que, 
leurs bourfes luy étoient ouvertes avec 
tant de profufion, que s’il eût déclaré 
la guerre à la France , pour la querelle 
de fon neveu , il avoit toutes les raifons 
du monde d’eftre perfuadé qu’il feroit 

for- 
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fbitetnetit du & quâ^ 

fnjèrs contribueroicns; gayemenc à 
eefte gueàre.v Qn. eât cru qu’oujCïe les 
liens: du fang , & tous les l^ns offices 
que la PrtncelTe Royale luy avoir rendus 
dans le plus.trifte état der les.^airesj U 
cônfideraEtipnn dfWrtriepfànt ' depqlfe^d 
dîun bifiînr,n qu’il^VOii^ herjre de fçsill^ 
fti:es Ancêtres-, Enfant doçril €toit;l<? 
Tuteur. , on eut crû, que tout cela aùroic 
animé: le Roy Charles 1 1.: à cqnferver 
ou à detfendre les droits de fpn PupiUç; 
Entt© ùae,wfiiiKé;d’kh«n:«nk^^^ 
furent cbamûfês dans cette, ftinçipauté, 
paxiei amies dé la Txance , depuis Pan- 
néc'ldtfo* jûfqu’à I55's., je ne puis pas 
m*empêcher de déplorer la deuinée de 
lafuperbe Citadelle de la yille d^Oran- 
ge , magnifique monument .de . la gran^ 
dèûr du Prince Maurice , quece cfuel 
ravageur de l’Europe fit . rafer jùfqu’aux 

fondemeoSé. • > • 

La Principauté d’Orange, apres avoir 
gémi pendant cinq ans fous le joug des 
étrangers retpurqa à (on Prince légi- 
timé 

de deffunt îyipnfieur Zuiiichem , & par 
IftS continuelles folicications qu’il fit à là 
Cour de France : il en prit po(Teffion 
nu, nom de fon Maître en Avril 166 ^, 
Le Ciel même s’intereffa dans la bonne 
O for. 
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fbftüëe.dê ce Fmièâ i 8c fie coiraoîtrè 

éarun prefî^a vifiWei’fiew'Æ^^^^ 

toertt âtiqüelif<>h’heutéilfe/|fifttteçel^^^ 
voit un jouir ddiiné ',* & Unaturé toute 
CB joyé , voulut' Iccompliitteoter pànon 
ph^ômene «tttâordinaire & riouteau : 
fcar lefünémfé'deMaliüivanCi: lotfaue le 
Sieur Züife^isîï püMcSt 
Gitqùe ÀXïïàrigQ ufie amniftie gene^ 
raie eh ^èfeiicse du Fârîêûieot; , : on vîii 
paroître au délia figûte d*une édatante 
Gourortrte > qui fe p6fà dîreâttCMnt fur 
là efiaife dé pairâde , ^ôn avïW place'ë 
pour léPriUedV’tô.gui^t VÛdeît^ 

l’aflembléî cOtopôSfi* dè -^ptas fde id^ 

mille athès , doüÈ 11' y eu a {dufieurs à 
Londres prélèhtetnetît. - «' • • > 

- SâMajefté d’aujourd’hui dôihBurâeh 
pdlMldri dt m )üm dmèVî. jufqueç 
ën Uouà hé fet'ôns'pas^ifuiprist^ 

voir que k Rbf dc pfâtttô ëftvahir en- 
cote une fois laPrindpauté'd’Oïaflge i 
le Roy d’Angleterre le fëgârdant fairoi 
fi nous cônfidefohs .‘que lé Roy.Chat> 
les uni avec la Prafiéé i' en éxecution 
du traité fèerët fait tfOi^àhs&âpàravâht 
par là Dueheife d’Orléâft^i- éeoit alors 
en güetre avec la Hollàftde / Î8C àJvOÎt 
préféré les avantages qu’il fe prOtnettOil 
de ce traité à toutes les autres tOnlîde^ 
rations. . . . . . .v “'’i 

Quoi- 
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■ Quoique la Priodpauté d*Orange 
eût efté depuis reftituée' à fon légitimé 
fouverain par un article du traité de 
Nimegue , conclu en I672, & quoi- 
que le Roy d’Angleterre fe fût confti-* 
tué Gatand du traité, & par confequent 
de cette partie du traite qui regardoir 
fbn neveu 3 cependant les attentats con^ 
tinuels des troupes voifînes de Pro- 
vence , les cabales de PËvêque Fapiûe 
d’Orange,& les intrigues de ceuic de fou 
parti , rendtMént tous les jours plus trille 
la! condition des" füjets de cette Prind^ 
pauté, jufijuesàèequ’énfinil s’en ren* 
dit encore une fois le maître , avec une 
formidable armée l’an 1 682. & U fit par 
le minifiere de Tes Miffionnaires botez 
des cruautez qu’on ne peut comparer 
«d’avec les 'dernières barbaries qui le: 
font feités fous fôn régné. * Or ici jè ne 
dois pas oublier , pour donner un échan- 
tillon de l’iufuportable vanité de Louïs 
le Grand , ou ^ûtôt d’une manière d’à^ 
gir inconnue jufqu’ici parmi les Prîu- 
ces, & qui dérogé même à laMajellé 
des Rois , que dans le brevet qui fut acÿ 
cordé au défunt Prince de Gondé 3 en 
qualité d’adminifirateur dü Duc de 
Longueville, le Roy de France eut la' 
témérité de traiter fa Majefté , de Mef- . 
lire Guillaume Comte de Naflâw,^de- 
' . meu- 
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meurant à la.Ha3'e ett Hollande 5 joi- 
gnant ainfi à fon fufnom de grand qui 
Fait tant, de jaloüx , la qualité de Bou- 
fondel’Èurope, qui ne meirite Penvie 
de perfonne.. . ■ . . I 

- Il mefaudroitfaireun voîüDn.e ,_ lîje i 
voulois décrire les barbaries, incroyables | 
qui furent exercées fur les pauvres Pro- 
teftans de ce pays-là;, pendant Je cours 
des fept dernieres années j je renvoie le 
Leéleurpour ce trifte fujet, .à un livre 
imprimé à la Haye , l’année derniere , 
compofé par MonGeur de Chambrun , 
qui pouvoir à jullé' titre dire de -fon 
pays , .ce que difipit autrefois Enee .des 
malheurs deTroye , quos ego miferrimè 
*vidi y ^ quorum pars magna fui, Çet 
Autheur. natif d’Orange , & famqux 
par lès foufifrançes ,. après . avoir- fait- k; 
détail de la ruïne de fa patrie^ renfermé 
iès larmes daqs une digreffion G pathe-. 
tique J qu’elle mérité d’étre id inferée , 
dans des termes qui approchent autant 
qu’il ,eft poffible des termes del’orijgi-, 
nal. VçjU ( die*. il , pag. ci. & 6z. ). le, 
cruel trisUement qui a efié fait, à ma mal" 
heureufe patrie. Cette ville fi fameufe par 
la grandeur de fis Princes , n^efi dujaurr, 
d'hui qu'une trijie mazure , où l'on ne 
fàuroit entrer fans marcher fur fes ruines : 
eüe ef à prefetit unjrife monument de la 

-U-- ri “ ' ' /»: 
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i fureur de l*tnjufike, yè ne troy pas que 
I les ruines de Troye ^ de Carfhage ayent 
I e^é plus affeùfet que celles dont je viens de 
1 parler :î puis qs^à ' les voir de loin vous les 
prendriez, pour 4a demeure des Hiboux ^ 
I des Orfrajfes. Si la pofieriti demande la 
! eaujè ’dk cette horrible defolation , comme 
I elle le fera fans doute , le récit qu*on en fe- 
ra ne fera pas a Jfeurlment glorieux à la 
France. . ÙRifioire n* oubliera pas d*im-t 
vsortaUfer les vertus Héroïques dè notre 
Prince , ’ ( il entend fa Majiefté d’aujour^ 
d*huy ) * quroÉéeSe parlera - de fes Etats 
I qu'on a- ruinex ; é* dè fes ftjets qu'on a 
defelez : ^ lors qu'on apprendra que,fa 
I bonne foy , fon courage , fa valeur , 

I fes feins infatigables à maintenir, la liber- 
' t\l' de l'Europe, ont efié lefeulmotifqui 
I ont porte' le Roy de France à traiter ainfe 
' cet iüu{ire Princey an ne manquera pas de 
I dire quele jietlè qui a enfante tant de mal-r 
heur S' a efié'lepluseorrompu ^ le plus mi- 
fer able de tous les fiecles', puis que ce qui 
devait faire l'admiration des grands de la 
terre » a fait l'objet de leur haine ^ de 
I leur averfion. Si ce grand Prince, avait 
I voulu donner ' les mains à bùuleverfer le 
I Gouvernement de fa patrie', comme il en 
1 fut felicité avec empreffement ',.s'il avait 
I •voulu prendre le parti de ceux qui fe propo- 
\ feient d'enchainer l'Europe : En un mot 
i Tom, I. D s'il 
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J*// eut voulu trahir fa patrie ^ ^ violer 
à fis alliez lafoy quUl leur avait donnée^ 
il aurait pu monter fur. le trône , . qu'on (uy 
offrit alors i Mais parte ^u' il. a plus, ami 
fa. patrie que fis mterêtt^ ^'il^piteferi j 
V honneur à tous ks grands 'avantages iulon \ 
luy offrait ^ la liberté de d'Europe au 
trône qu'on hy provsettoit ; il fallait que 
toutes fis grandes actions fujfent.regardées 
avec, indignation , .. fuivies.du traite^ 
ment thsmondé le flue.^mjt^e^\ Et quoique 
tontes - les tours, ié. lEuxope Âyeyi\ blâme 
oetteP conduite \ dn^ sda^poùrtanti rien fait • 
pour s^y oppofirJ: drfirte que finepm pas 
m' empêcher de dire qit' il eft honteux à tou- 
te lÉurope , . d'avoir foufert qu'un grand 
Prime ait expofé f .jbüvent fa vie avec 
tant de coUrâge \ pour fin bien & pour fa 
herté , qu'en même temps elle Paît 
abandonné ^avec une negligeneé^ftinfxcu fa- 
ble. E'Angleterfei «cominuë nôtre Aü^ 
thcur, était obligée de fecourir ce Prince ér 
de le protéger. Non feulement parce qu'el- 
le eftoit garante de la Paix. deNimegue, j 
mais encore par un principe de Sang iè‘ 
<P Alliance. Car enfin quel honneur re- 
vient- il à l'Angleterre ^ de voir .enlever 
par une injufie violence la^ Souverainett 
d'un Prince , qui a époufé l'heritiere des 
trois Poyaumes ? Pour moy , continue nô- 
tre Autheur , je ne puis penfer aux defola- 

tions I 
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tioru Je ma patrie , que je ne dife avec Je- 
remie au rrülieu de mes larmes > comtneat 
eft-il arrivé que la ville eft demeurée de* 
ierte. Cela ne vous touche t-il point 
vous tous padans , &c. 'En un mot efi-il 
poffihle^qu'un homme qui aime fin Dieu,/à 
"Religion i ^ fin Prince» pût ^vofr avec, 
des yeux fecs autant de defilations que j'en 
ay vu dans la Principauté d'Orange, Jam 
feges. ed ubi Troja fuit. .Voilà ce qu’en 
dit Monfieur deChambrun , dont j’ay 
emprunté, les termes d’autant plus, vo- 
lontiers, qu’ils font fort bien fentir les 
véritables motifs de l’averfion que le 
Roy de France a pour fa Majefté au-, 
jourd’huy régnante , ,qui font effective- 
ment les mêmes qui le font aimer avec 
juftice non feulement des Proteftans de 
l’Europe , mais encore des Princes Pa- 
piftes mêmes j qui ont un véritable ref- 
fentiment des miferes que, la France a 
attiréesfur le Chriftianifme Je voudrois 
fort fa voir quelle Apologie les meil- 
leurs amis du Roy Jaques peuvent faire, 
pour, le juftifier, d’avoip.vû dépouiller 
un Neveu , run Gendre ; Epoux de l’he- 
ritiere prdTomptive de la' Couronne, 
des bi^9 qu’il avoit légitimement héri- 
tez de fes ancêtres; d’avoir vû feiredes 
mazures de fes châteaux & de fes villes, 
d’avoir vd fes fujets expofçz aux der- 

D 2 nie l'es 
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iiieres barbaries , & fon pais ruîiié par 
un Prince qui ne fe mettoit pas feule- 
mérit en peine de fauver les appafénces,' 
& qiu tie donnoit que fa volonté pour 
laifon "de ce qu*il faifoit ; & d*avoir vu' 
tout ceîa fans îe remuer , & fans y pren- 
dre la moindre part ? On auroit cru que 
le Décorum que les Princes ont accoû- 
tumé de garder î & le motif de mettre 
fbn honqeur à couvert'cbez fes voilîos, 
àuroient dû obliger le Roy Jaques à fai- 
re au moins quelques démarches pu- 
bliques, j^ur montrer qu*il; s-ititeref- 
foit dans une affaire qui a fait tant de 
bruit dans le monde : Mais il ferrible au 
contraire qu’il n’a pas feulement daigné 
diiïîmuler. Quand on a fouillé tous 
ks çoiris ' & recoins de la Sbphiftiquerie 
pour trouver un prétexte qui puifÎTei ju- 
ftifier la conduite du Roy Jaques , je fuis 
feur , qu’on eft bien en peine d’alleguer 
quelque chofe de folide en fa faveur, 
àqu-enfin on eft forcé après avoir bien 
examiné fes démarches, de ne les impu- 
ter qu’au feul motif de l’étroite Amitié 
où il eft avec.Ie Roy de France, qui n’en 
vouloir qu’à la Religion , dont fa Ma je- 
fté d’aujourd’huy eftôit le çand’Prote- 
éleur, lors même qu’il éioicrrinCe d’O- 
range; &àfes fujetsd’Orange qui fai- 
foient profeffion de la même Religion. 

; U L’HI- 
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I., Septième ^ derniete preuve du traité 
^fecret. avec la France i tirée , de la con- 
duite du Roy Jaques depuis qu*U a 
?. abdiqué le Gouvernement, z, ll re- 
i- connoH que les Jefiites/oTSt la caufi de 
^ fa fuinei, 3. Il n&fuit foint le Confeil 

^ qui luy efidonné à Jbn. retouyde Salis^ 
. bury, 4. Il defqblige tous les Frimes 
, . efirangerS i en Je mettant fous la pro- 
^ ^ teéîiqnde la France,, ç. le Pape 
■ . s^interejje^ peu, dans les, affaires du Roy 
i: Jsrques^ çn te prouve par^ la réponfe qu*il 
.y fit au mémoire que. kÇardinal dtEfie 
prefentq là-dejfus au mois dtjiyril der- 
. nier. ; V..^ / ' 

^ jytfMecreàiy 16 9 stin t6^g. 

• Ji’. ; ' 'of. , ’ f ‘ 

J /Ay employé mes: trois demicres 
fueilles à prouver ^ueieiRoy .Jaques 
eftoit engagé, dans: une. alliance Ter 
crete conclue par le , Minière de/Ja 
defubtePucjieire d’Orléans, l*an icyo, 
entre le Roy Charles 1 1. & Je Roy de 
France. > pour, msltre [l\Aniletmefà\U 
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chaîne , ^ ^ rétablir la Religion Ca~ 

. ibolique Romaine : & je Tay. fait voir par 
fix chefs differens , avec toute la clarté 
& toute révidence que le pouvoir per- 
mettre une .affaire fi fecretement ména- 
gée. Sans émbarafTer le Leéleur de re- 

S etitions , & pour m’épargner la peine 
e retoucher ce que j’cn ay dit cy- de- 
vant je borneray ce qui me refte à dire 
!à-deftus à cette fueille îcy. 

Nous' avons vû le Roy Jaques , dans 
tout ce qu’il a fait , tant avant qu’aprés 
fdn avenement a la couronne', prenant 
uniquement les mefures qu’on luy don- 
hoit de France : & fàifant vdr au mon- 
de 'en gros èaraéleres ,' que Ton union 
avec Louis X IV. étoit d’une nature, 
i l’emporter fur tous fes autres interets 5 
quoyqu’on pût la regarder avecjufUce 
comme la fource non feulement de tou- 
tes les miferes de cette partie de l’Euro- 
pe , mais encore de fes propres mal- 
heurs. Ce lîecle icy auffi bien que le 
üeclè pafTé , nous a fait voir une infinité 
de tragédies ioUées dans toutes lés par- 
ties du monde , par les pernicieux con- 
feils des Jefuites j à peine y a-t-il d’Etat, 
ou ils ayenc pû prendre le moindre piedj 
qui n’ait fend les malheureux effets des 
intrigues de ces Zelez Bigots : mais de 
toutes les viédtnes qui ont étéimmolées 
v " • i. aux 
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aux priodpes de Loyola,, il a’y en a au- 
cuoe plus digne de compââion ,que ie 
Ko^r jaqu^i . Carde Yqtrsejnpwmer par 
ces infangaabksi devQiS) un Prince , . en 
qui nous dbertons: de rectouver o^tre 
Èdward rri. &, nôtre Henry V. de 
voir qu’on fe fert des faufies apparences 
de: la pieté pour luyv. faire fouler aux 
pieds les lois fondatneni^les' de fes 
KôyaünKS y la E^digton ,, .ks Libertés^ ^ 
^ ies^ Brivileges 'de : fes peuples ^ après 
avoir même prconis & ^ré.de faire roue 
le contraire 5. Sc touc îc^ afin qu’il par- 
tageât 'avec Louis leiGrand y , le vain ti- 
tre d'extirpateur. de la pemiàeufeHere- 
Jfe>dn 'ti0rdy{'po\xt parler comme fon Se- 
crétaire .Coleman : )j &dê voir enfin ce 
malheureux Prince engage par lesmc- 
mes gens pour combler la mefiire .de 
leurs méchans'€onieils,^d’abandonner 
fes Royaumes & d’en abdiquer le Gou- 
vernement , c’eft un fujet qui meriie 
qu’on y fàfie les plustrifies & les plus fe» 
rieu&s réflexions du inonde; .;o v t; d i 
I' Il> paro^ra en dernier lieui qifij fai-. 
loii qu’il y cÛti entre le Roy Jaqdès fc le 
Roy de -rrance une amitié un© 

uniond’tnterêcs qui alloit beaucoup plus 
loin que celle que les Princes éntrenen- 
nent ordinairement entr’eux^, fi nous 
jéctonS> tin- peu les yeux fur la conduire^ 

D 4 du 
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So L^HiSTëiRE N*. 7. 
du Roy Jaques , après que cônfeil- 
1ers Papiftesluy eurent fait prendre des 
mefuresi qui obiigerent fa^ajeftèd*au-- 
jourd*buy ^ f aIors>'PKÎnce d’Qrat^e , à> 

f enfer aux5frwyens.de nous ;délivrer dii' 
âpifme .& de’‘i’erclavage .’&Ué déferi- 
dre fes droits ■ 8t les droits de foh Epôu-^ 
fe , qifon àtt^uoit dans Ifafïàire infoû- 
tenable du Prince de Galles^ Dans cet>( 
ïe conjbtidèurea au iièud’écoutcr desiâ^ 
krtafres c6nfeils^de.pIufig}fs;pérfonnes 
dec confideration ^ui luy < lèprefen- 

toienc'j quetk feuÉ moyen de trouver 
un dénoUment heureux pour luy & 
pour fon peuple , & de faire au Prince 
d’Orange la Iktis^ion qu'il meritoit , 
étort d’affembler^ua Parlemeùtltbre , 
qui pût rétablir toutes choies affer- 
mir eâmêmè temps le Gouvernement 
& la SucceiÛBonau Trône .r ^aù lieu , dis- 
je de fiiivre; uaconfeil . fi jufte & fi rai- 
fonnablé &.qùi étoit de plus fi glo- 
rieux I* fi ifalutaire,: & fi; avantageux, 
nous le voyons fi efdave des . cQofeils Pa- 
pifîiqiies &;Erançois.,r!que,.'quQy; qu’il 
pàrût d!àbord atoir du penchant àiprebr 
dre lebdp parti & qu’il .eûtleSca^vcr 
ment fait» publier des aéles ;pouf Convo- 
quer un Parlement, i cependant il fe 
laiffe en^paumer . par ifcs . iofideUes^ con- 
fciilers quii luynfonib Jajtodçaînftç.' jés 
iib f Ci Royau- 
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Royaumes , & deferrer le Gouverne- 
menc , par une fuite précipitée , donc 
les triftes circonftances , apprendront 
aux fiecles fuivans ce c[ue c cit que la va 
nité des grandeurs humâines.je voudrois 
fort favoir ^ lî on peut donner de 1 upwn 
îfîfeparable de deux Pxinces,. ui^ dé- 
mon ft ration plus claire , que celle- cy , 
qu’un de ces Princes apres ayoir:a.U- 
mitation de l’autre , rendu odieux afon 
peuple & fa perfonne & 

-ment, s’eft trouvé enfin oblige d aban- 
donner fes Royaumes ,• & de laiüer les 
fuiets dans une conjonélure facheule, 
uniquement parce qu’ils demandoienc 
un Parlement qui connût des:giiefs.^ 
peuple , & qui y remédiât , & la-deffus 
li s’eft jette entre les bras & fous la pvc^ 

. teétion de cet autre Prince y dont 1 
tié étoit k véritable caufede leur jalou- 
fie Tous ceux qui ont le fens -commun 
^conviendront , que c’eft-là pfecifement 
le cas où étdit le Roy Jaques, quand 
•^^’eft retiré en France , pour le faire voir 
plus clairement , fuppofons , que des 
perfonnes mariées fe fiffent foupçonner 
par une conduite fcandaleufe de trop e 
familiarité , fi pour Prévenir les repro- 
ches'ide celle qui paroit offenfee , 1 autre 

s’enfuyoit chez une troifiéme perfonne, 

foupçonnée d’avoir kw k mal i qui 
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ce qui né diroic pas, en tel cas ^ que les 
ibup çons ; n’écoient pas mal fondez , 
puis qu’tlsfe trouvent confirmez par une 
îerablafcle fuue^L’Angleterre avwt mil- 
le raifons convainquantes de foupçonner 
^la grandemniontmi étoic encre le Roy 
Iâquesf& Louis Al Vé 'puis qu’il eft 
vray que lesmeûjres de l’un.^ de Tau- 
tte étoienc fi femblables , qu’il fembloic 
rqu’iJs lesavoient prifes de concert. Or 
après que les. Pairs , & tous les Prote- 
rewis qm apiaa:ochoient\diuRoy Jaques, 

• iuy eurent donné un coofellque fon bon* 
cDeur ^ fon:devoir j - & fon interet l’obli- 
geoiéat delivre, dans ^a,circonftançe 
^<il (êitroûvoitx au lieu d’écQuter leur 
f jufte de^nde, il defeite brufquement 
& inopinément, & fe jette. entre les 
br^ ■& fous Ja proteéfioii de Louis XIV. 

- ^ ^par le ‘ pouvoir qü’il avoit , fur J uy , 
avoic iàic naître toute la jaloufie de fes 
^Im^ecs. choie étant, ainfi , où eft 
il’nomme raifoànable iqui> fie conclue, 
ique les i^gloisfoupçoniioient avec rai- 
son l’amitié qu’ils voyoient entre leur 
-Roy Jèi Louis X I V. .& que ce n’étoii 
' î^a^llms fondement qu’ils Oroyoientique 
' cette amitié l ’emportoit fur tous les au-.: 
''^res'interêcs dequelque nature qu’ilsfiif- 

'ïent. ‘ .r-' 

' Il paroîtra encore mieia; , qu’il Ay 
? ( • avoic 
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avoit. cette amitié qui deyoit être 
Êitalec à rAngleterrfii.en pârticidier>' 
comme jeile ravoit'îdéja été ài’Europej 
encgoaerai. qui pût pbiiger le Roy Ja-k 
ques â'thbifir iaÿroi^iôn idéla Eiailceÿ 
finousconiuièroDS, qaUli parce inoyen! 
delbbiigéftous IsaPtinoBsdei'Ëurope de 
la 'Religion ! CaÆoHque Romaine , '.qut 
n’épouferoat I {jamais . ia. querelle d’un 
homme « qui fe jette entre ks bras dfua 
Prince , que Tes oruautez ^ foo ambition^ 
& (es pesfkiiés ont rendu' l’objéc:de la 
)ufte abomination de prelque* tout^le 
genrelhumain : qui avec Ton titre 

fils ainéde PË^fe , ne laifia pas d^êcre 
régalé: par le râpe Innocent XL>da 
cbaraâére d*Ënnemi commun de PEu- 
rope Occidentale , dans un Confifiolre 
dont quelques uns», des Cardinaux é- 
coîenc créatures de la France. Malgré 
tout cela , ce cruel & abominablêRoy, 
eft le (eulPrincie de l’Europe chez kquel 
le Roy }aqués fe retire , & par la prote- 
ction duquel il efpere dé remonter fur 
un trône donc il fe trouve fi juftemenc 
privé par fon abdication. Comme cet- 
te lunion d’intérêts fidt que le Roy ja-^ 
ques abandonne. fes Royaumes &<fe 
promet d’y rentrer , /for droit de conque^. 
té>à la &vêur du fecoun de Louis ( car 
que .fignifie naturellement ce qu’il jetca 

D ^ en 
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en allant le Grand Seau dans ' la 
Tannfe,’ linon ouqu*ii pe’fe'propofoic: 
pas de. revenir , ' ; ou: que s’il . revenoîc 
il ne i^ac.|}ïus;obi^é de gouverner par> 
les Jcïijt, 5. dont il J fonblcf qué lé Grand 
Seaufoiclelimbdler ) auffi ceue^mêmc 
unioqcobbge.le&oy UoQÏS'à^ne'pas re- 
fiifer /on affiÛàncB-anaR.oy>]aques dans 
un. tenaps ;où| il n*a que itrop-d’aââirés 
poilr Iny^même;. Etrl eftlli yray quelesi 
Vncrêts du Rôy dc^France. font le grand’ 
idfloDt desnabuveniensd* Yrla^ , qûil 
pdroîr que les Miniftres François qu’ow 
iiy adbnnèz f ont prisiune fi grande i au-, 
thorîié^ forr le Roy Jaques ^ qu^l ne? fait 
lièn -dè'confequence fans èux ,* &'que 
foüvent il eft contraint de defobliger les 
Yrlartdois , & les autres Catholiques 
J^inains qail’qntle nrtieuxfc i 

J*ay 'fait voir jurqü?icy quelle ^iréla 
çDo&ité dû .'Roy Jaques en • qimlité. de 
Duc d’York , & en qualité rde'Modar-? 
que des trois Royaumes j diligé par les 
conftitutions fondamentales à gouver- 
ner félon les lois >' j’ay dit auffi comment 
lesméchans conleils luy firent abandon'- 
net foh peuple , pounfe jetter entre les 
bras de la France; & enfin je.Pay con- 
lîderédans la vanité dont il s‘eft entêté 
de re^goei: fesRoyaumes à la pointe de 
font épée î> Et dans tciusces chàngeihens 
î- C,. de 
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de ^'fortpnê nous avopa trouvé des 
prouvés iüi évidentes & fi cooyainquap'* 
tesdesfiaifons qu*il avoir avecle Roy de 
îrapce qui n'aUoicnt qu’à'pôcté^ riâne 
qu’il pé reitepas:^ à moniensr^ îxlmoiü- 
dre or^rê-dc, raifon. d’en doutetit y n 
L Mai&fpQur ;dooner)au Lcâteut^uPe 
idécdece quelles Etrangers penfertfidu 
Roy Jai^ues & de. la ;parr qu’ils prenr> 
lient dans jTqs.'dfTaiies >:noiis cônTülte^ 
romi k PappSÿrfe Pefe;par excellente de 
i’Ëgltfej Rqmainç.r.Lciÿce qu’il en- a.,' 
pan^ dapsi (Une Mémoire prefentépaii: 
le. CoTdtoftLd’JSiftecea feteur du Roy Jac- 
ques ry& jseMeiïioirç auBi^bien que fia 
câufejqcû leproduifib yToncfôrdbiéo.ex^ 
primez dans'unfeî lettre d’une ^>erfonhq 
qui tient à Rome on rang confiderable 
écrite à'unrhôidnâeixie qi^lité. de cétice 
yillc , dbtée dû' S^Myril dernier >%qui 
m’a éftéctrnimuniqnëe'dep^ peu;', Ôc 
que je donne prefentement au public.^ 
VoicyVle fcns>de'eette lettre cn.ee qui 
cft démon fujet. -- * • 

. Sa Sainteté &it< voir' qu!elle prend 
auffi peu de parc .dans les malheurs du 
Roy Jaqùes; que s’il n’éjoit paslbn fils j 
& je ne puis pas dcvïrieï^pàr quelle fata- 
lité les C^dtnàux paroment h’en avoir 
pas la moindre pitié , 'excepté ceux de 
la'faélion de France. Vous ferez con- 

D 7 firme 
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firmé dans ce que je vous dis à regard 
du Pape , par le difcours qu*on fit Lundi 
dernier au Cardinal d*£fte, frere delà 
Reine d’Angleterre & .Proteâeur de 
nôtre Nation , ce difcours a^ ici 
beaucoup de' 'bruit. ! En yoki le^fujer.* 
Ce^ Cardinal avoic' fouveni demandé 
audknce à fa 5ainteté>àveC' beaucoiÿ 
d’empreffement ; mais foit que le Pape 
ait de Paverfion pour ila^pérfontie du 
Cardinal , < ou: qu’il n’aitne pas les inte-i 
rôtsi^’il sLà négocier; ^c pair ^]^uô 
mc^it qui^ne m’cû pas connue i il ne pûi; 
jamais fe ^foudre à lalui'acconkr$ en-* 
fin après ide ilonsues folicitatidns y- le 
Carainâliut prie de dire pai^ avance le 
principal motif quil’obligeoic à deman- 
der audience : Le Cardinal dit qu’il 
vouloir reprefenier à^^Sainteté , Je de» 
florable Ùatde.fa'Mé^efiiBritàtmifùe^ 
derCatholifuetÀ' Angleterre , ^ Jùp» 
plèér humblement .fa Sainteté ’de^ faire en 
forte eTunir tous les Frinces ÇathoUtpues 
afin de travailler tous enfembîe à rétablir 
fa Majejlé Britannique 'y é' fu^en même 
temps il avait ordre de ce Prince , de prier 
fa Sainteté de recevoir fous fa:Prote6lion 
patérneüe le Bof TresnChrétieu ; qui a fi 
bien fignalé fin zelepour la propagation de 
la Beligion Catholique y é" fur Paffi fiance 
laproteâion duquelle Boy Jaques fe re» 

pofoit 
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pofoip lé plus pour le recouvrement de fis 
Royaumes, , 

, Ce précis ay^ot elle . mis entre les 
mains^e fa Sainteté,, nous étions tons 
bilans la.derniere impatience que le Car- 
dinal obtint une audience -folemit^Ue. 
JMais après avoir attendu unefemaine , 
nous nous trouvâmes fort conâernez^: 
car au lieu d’étre admis à Taudiance du 
Pape , le Maître du Sacré Palais éut on- 
dre d'attendre le Cardinal d'Ëlle au 
Palais Pamphile , ^ où U le regala devant 
tout le monde, du difeours fuivant ^ . que 
je vous donne, le. plus cbnform^ent 
«jue je puis à l'Original Italien* • ' ■ . 
Sa Sainteti^ dit «il , m'a commaisdi 
attendre vhre Eminence ^ ^ de vous 
dire en fon nom premièrement , ^ne.Jd 
Saint eU comme Eure emmu» de la Chré* 
tienté y éfi fmpblement^touchù du trifie 
efiatde fintres-cherpls fa Majeflé Bri- 
tannique y ^d'autant plus touchée que fon 
malheur a efté ^ Jubit inopiné : mais 
tUe veut en même temps ^ueje vous difiy 
en fécond lieu , qu'elle regarde l'union in- 
feparablede ce Prince avec le Roy de Fran- 
fe le modelle de la Cour de France qsdil 

à fuivi.sy comme la véritable four ce des 
malheurs du Roy d'Angleterre y far tout ^ 
.quand eUe conftdere que les Anglais ont efid 
de. tout temps naturellement difaofix, à 

pren^^ 
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preste ombrage des Uaipms de Murs Iteis 
avec la France, comme tendantes à en^ 
fraindre leurs libériez , ^ à tes ajfujetsr 
\à une efpece de Gouvermment Franfoü-, 
^dont iis i ne fauroient s'accommoder, - En 
fro^me. lieu j'ay ordre de dire à vôtre 
Eminence , qué Ja Sainteté croit , • que les 
attentats du Foy de France fur TEmpire 'y 
fier les terres du Roy Catholique , foints 
avec le peu d'Igor ds qu'il a pour le fasnt 
:Siege dâhs\P affaire des Francbifis, ont 
obligé, les Frinèes de^ l'Empire le Roy de 
Euede ,''^ les^ollandois} à faire ^ une Li- 
gue offinfsveéf*dlftnfiW, ^ ont efiéeatefe 
que le Prince ^Orange a eu la hardieffe 
de: faire une entreprifè fur l'Angleterre; 
eèt qu'ainfi les malheurs de l'Europe, la 
ruine de fa Mayefié Britannique , ^la 
perte de la Religion Catholique dans fis 
Royaumes j’ doUf le Prince d*Or ange efi 
maintenant en poffeffisn ; font des choyés 
qi^on doit imputer au Roy de France, En 
quatrième lieu fa Sainteté m'a chargé de 
dire à vôtre Eminence , que dans la guerre j 

avec les Turcs qui dure depuis long-temps 
à Vinfligation du Roy de France , fa Sain- 
teté a dépenfé beaucoup émargent , c^ fi 
trouve obligée d^en dépenfir encore autant 
qu'eüe en peut épargner , ^ qu'elle èfl de 
plus obligée de fortifier fis places , ^ d'a- 
voir fier pied plus de troupes qu'à l'ordb- 

paire i 
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f/aire i qu^ainfi Hefi: tout à fait impoj^ 

^kU. à fa.Saitit.etiJe.donner, À :fa Mqjofié 
JB^it(tttmqHea»cun fecmrsd'arj;,tnti dans 
cflnjm&ure.y.Evpnfay ordro.de dira 
dk^èttf^Mmntnce ^rÿte fa Sainte té ne peu 
pQftf certaines' raif(ms..grAndes ^.imppr-- 
tantes donner audience publique ny partir, 
eu lier e i nyà\vôtreEmmeme\ ny à fin. 
l^minence'le.QardinaldlEtrees.i Voilà le 
4ifiwr&durMàîti'ekîu.SacréPaJaïs.' .<{ 
r i JVqu^ pôttvez conjecturer. aMe^eot, 
combien lëiCàrdinal d*Efle -, & les au- 
trfis, Cardinaux de la fàCtion de France 
demeurèrent Turpris.- Pour ne pas pafTer 
les bornes ordinaires, d’une lettre , je 
jSnirai çn vous difant franchement , ce 
que les plus fages penÉbit.à Rome ,• des 
afi&îres du Roy Jaques 5 & ^ur agis 
(îneerement avec vous je vous diray, 
qu’on les regarde comme prcfque def- 
efperées , fî elles ne le font pas tout à 
fait : Les raifons qu’on en donne font , 
premièrement , l’union du Prince d’O- 
range avec les Hollandois , le Roy de 
Suede , & les plus puiflans Princes de 
l’Empire , fecondement , on allégué 
que le Roy de France eft en guerre ou- 
verte avec la plufpart de fes voifins , & 
brouillé avec le Pape j le Roy de France 
dis - je , qui fans cela , eftoic le Prince 
dk^%rope le plus capable de redrelTer 

les 
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du 'Roy Jaques;, après que cônfeil-. 
1ers Papiftes luy eurent fait prend|:e des> 
mefures; qui obligèrent fa-Mj^eftëîd’au^. 
jGurd*buy ^ f aIons>'Pnncc d’îQra^e, à> 
penfer aux 'moyens de nous ;délivcer du* 
ràpifme & ded’efdavage ;&ldé défeii-.' 
dre fes droits • & les droits de fon Ëpôu^ 
fe , qu’on âttaquoit dans Ifadâire infoû*^ 
tenable du Prxnce de.Galles.' Dans cet^ 
te conjônéèure , au iièud’écouter rlesià^ 
totâïres cbnfeiis^-de iplufieufs/ peirforines 
de- confideration > qui iuy rèprefen^ 
toiem: j quelle feul* moyen de trouver 
un dénoùment heureux pour luy *& 
pour fon peuple , & de faire au Prince 
d’Orange la (âtisfadUon qu’il meritoit 
étort. d’aflembler - un. Parlemeiiblibre ^ 
■qui pûC‘ rétablir toutes cfaorcs,ij&.afrer* 
mir eâmême tempsle Gouvernement 
& la SucceilSon au xrône r >au lieu , dis-" 
je de fuivre^ uaconfeil fi jufte & è rair 
lbnnable,:.& qui étoit de plus fi glo^ 
lieux fiifàlutaire & fil avantageux^ 
nous le voyons fi efclave des .coofeils Pà- 
piffiqjuea & . Fran çois. : que :^uoy : qu’il 
pàrik dàbqrd atoir du penchant i» pren-1 
dre i&bdp parti , & qu’il eÛEleâfe&^ve? 
mène fait) publier desades pour = Convo- 
quer un Parlement J cependant 'il; fei 
laifle eii^)aumcr i parfes , ioj&deUes‘ con- 
fciltac^' qUii luy !fpnpia^dopneX’.^s 
lU f Ci Royau- 
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Royaumes , & deferter le . Gouverne- 
ment , pftr une fuite -précipitée , donc 
les triftes circonftances , apprcndcoM 
' aux fieclcs fuivaiis, ce ^e. c’ dt que la va- 
nité des grandeurs humâioesje voudrois 
fort favoir < fi on peut donner de l’u^iob 
•înfepàfabie de deux Fadnces^ unejde- 
monftràtîôn ' blüs daire que ■xelle-cy, 
■qd’un de c^s Princes apres avoir à . Pi- 
i^tation de l’autre i rendu odieux à fon 
-peuple & faperfonne & fort Gouvetnc- 

tmèpt, s*eft‘ trouvé icnfin o^cd’aban- 

- doiiner- fes Royaumes v : &> de laifler fes 
^iujets dans une cdn)onébre fâcheufe, 

* uniquement* parce qu’ils demandôicnc 
un Parlement qui connût des :gnêfs. du 

- peuple , & qui y remedac » & là-deffus 
il s’eft jetté entre les bras & fous k pio- 

• tedion de cet autre Prince., dont Pami- 
. tié étoitk véritable caufejie leur jalott- 
' fie. Touséeuk qui ont le.fensicommuii 
•^conviendront , qpé c’efthlà pfecifement 
rie cas oùrétditlc Rby jaques j quand' U 
-ÿeft retiré en France , . pour Icfaire.voir 

plus clatremcnt , fuppofons, que.qcs 
-•petfoifties tpad^s fefilTeotfoupçoiïb|r 
î par Une conduite fcandaleufe de trpp de 
'familiarité, fi pour prévenir, les repro- 

- ch dide.celle qui paroît ofenféc l’autie 
s’enfuyoit chez une troifiéme perfonn^ 

■ foupçonnéc d’avoic fait le mal ï qui eft- 
. D X ce 
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ce qui né diroicpas.en tel cas ^ que les 
ibupçons n’etoient .pas mal fonde?, 
puis qu’ils fe trouvent confirme? par une 
iembiable fuite^L’ Angleterre avoir mil- 
le râifons convainquantes de fouprànner 
;la grande] union ({ui étoic entre le Roy 
Jaques Louis XIV* puis qu’il eft 
,vray 'que lesmcûjres de l’un & de l’au- 
tre étoient fi fea:iblâbles , qu’il femblcât 
.qu’ils les avoient prifes de concert. Or 
"apr^ que' les. Pairs , i& tous les Prote- 
luMis qm apjaarodioient .du Roy Jaques, 

• luy ^rent donné un confeil:que fon hon- 

fjieur, fon devoir fon interêcl’obli- 

rgeoiént defiiivre, dans ^aidrconftançe 

il fe;troiivoit> au lieud’écouter.leur 
jufte deownde , il defeitebrufquement 
& inopiiiémenr, & le jette, entre les 
' br^ ^Ibusja pioteâjoQ de Louis XIV. 
'qui par le ‘ pouvoir qü’il avoit.fur luy , 
avoic fiiic 'naître toute la jaloufie de-fes 
chofi:. étant, aiofi où efi: 
4’nomme raifoOnable qiii> fie conclue, 
que les Angloisfoupçonnoient avec rai- 
son l’amitié qu’ils voyoient entre leur 
■ Roy dî Louis X I V. ,& que ce n’étdc 
' pas fans fondement qu’ils ÔK^oientique 

• icette amitié l’emportoit fur tous les auv 

‘^resinterêts de quelque nature qu’ils fiif* 
‘ïent. i 

' 11 partira éncoi« mieux, qu’il 

r <• avoit 
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avoir que cene ^mcié qui devcxt être 
Êitaie à r Angleterre;. en pârdcülier'i' 
comme .elle l*avoit!ide)a été à l’Europe* 
entgeoend. put obliger le Roy Ja*^ 
ques â thbifir ^ÿroi^lôn fdela Fraiice^' 
fi nouscDolIdèroos, quHlâ par ce moyen! 
delbbiîgéftous lesPrinoé&dePËuropede 
la Religion iCaibolique Romaine*, .qui 
n’époaTeront. ijamais, ia. querelle d’un* 
homme » qui fe jette encre les bras dfun 
Prince j que Tes cruaucez , Coo ambition^ 
&{es.periidiés ont rendu l’objetide' la 
)ude abomination de .pieique';tout;le 
genre hnmain ; & qui avec fon titre d^ 
fils ainéde P Ë^fe , ne laifia pas d^être 
régalé, par le râpe Innocent XI. dn 
cbaraâère d’Ënnemi conunun de l’Eu- 
rope Occidentale , dans un Coniifiolre 
dont quelques-uns J, des Cardinaux é- 
toîent créatures de la France. Malgré 
tout cela , ce cruel & abominable Roy, 
eft le feulPrinoe dç l’Ëurope chez lequel 
le Roy Jaques fe retire , & par la prote- 
âion duquel il efpere de remonter fur 
un trône dont il fe trouve fi juftemenc 
privé par fon abdication. Comme cet- 
te i union d’intérêts fait que le Roy Ja- 
ques abandonne. fes Royaumes,' &^fe 
J)rometd’y rentrer , par droit de confit^ 
> à la • faveur du fecours de Louis, ( car 
que fignifie naturellement ce qu’il ietta 

D tf en 
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en 2 s*m. allant le Grand Seau dans' la 
Tao^e,' finon ouqu’il ne^fe propofoic: 
pas de revenir , . ou que s’il.revenoit 
M ne l^^t:ÿ>ius;obfigé de gouverner par> 
les.dcîix’^f.dont il - femble: qui lé Grand- 
Seaufoic lefimbble :: ) auffi cetc&mêmc 
unioqcDbIige.le Roy Louis 'æne pas re- 
fiifer /on affiftànice?au Roy>]aques' dans 
un. temps où: il n*a que ;trop d’affairés 
polir luy;même;. Et il eftfivray quelesi 
intérêts du Rdy dc Franct Tont le grand 
»£(flbk desnibuvemensd’ï^^rlande , qii’il 
pdroir que les MimftresErançois qu’oa 
iiÿ adbnnèz f ont pris-unefi grande 1 au-. 
thoHié^ for -le Roy Jaques ^ qu’il . né/ait 
aèn Sè'confequerice fans eux,*&'que 
ibüvent il eft contraint de delbbliger les 
Yrlaiidois , & les autres Catholiques 
j^mains.'qai l’ont le niieuxfervi.; r. ,, 
^ J’ayy/aityoif jufqu^icy quelle a étéla 
çonduite dù ;Roy Jaques ' en • qialité de 
Ducd’YoHc, & én qualité ide'Moriar-! 
que des trois Royaumes , obligé par les* 
cpnftitutions fondamentales à gouver- 
ner félon les lois ; j’ay dit auflî commenc 
lesméchans confeils luy firent, abandon»^ 
i^r fon peuple-, pour .fc jetter entre les 
bras de la France ; & enfin je.l’ay eoii- 
fiderédans'la vanité dont il s’efi entêt^ 
^ re^gnel fes Royaumes à la pointe de 
fon épée ;) £t dans tàusces chàngemens 
& de 
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de iâ'foftpné nous avons, trouvé des 
preuvès fie évidences & fi convain<)uan^ 
tes des Uaifons qu*il avoir avecle Roy de 
ïrancc iqwi n*alloient qu’à'uôtté' ruine * 
qttMlnéreftepaS j ànaonjfenS j 
drc0mbrê;de.rairoad*endouterif.r .1 
l Maiiipout; dooner>au Leâteuryune 
îidéedece que les 'Etrangers penfi^ du 
Roy Jaques ÿ- & de. la part* qu’ils pren-> 
néht dans iqs .'Affaires yinous .confulte- 
romr Ifi Papps^rfe; Pefe;iwr excellence de 
PiEgltfej Rqmatnç.Tib’jÿéc qu’il ' ça a>' 
paioifidan&runeMeniQire prefencéipati^ 
le Cati^ald’JSifteèii feveurdu Royrjar 
qUe^ j :&■ ]ce Mémoire auflîd>ien que da 
càttfeiqui leproduififc , fontfoiriJbiéb.ex- 
primez dans une lettre d’une ^erfonhe 
qui tient à Rome Un rang confiderable!^ 
écrite àjinrhôidiiâefxie qualité de' cénse 
ville d^ée .dU; l^lvAyril dernier y. qui 
m’a éfté.cxKiimttDiqnée' depuis peu ;-. & 
que je donne prefeâtement au public^ 
Voicy de lèBS>de€ette lettre en.ee qui 
eft démon fujet. . - ' • 

- Sa Sainteté Êit • voir ' qu!elle prend 
auffi peu de part .dans les malheurs du 
Roy Jaqàes^ que s’il n*écoitpavfbn.fiIsj 
&'jè ne puis pas devirierypar quelle fata- 
lité les C^dtnàux paroifient li’en avoir 
pas la moindre pitié , 'excepté ceux de 
la' faClion de Erance. Vous ferez conr 

D 7 firme 
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firmé dans ce que ÿc vous dis » à régard 
du Pape , par le difcours qu’on üt Lundi 
dernier au -Cardinal d’Ëfte^ frere de là' 
Reine d’Angleterre , &iProt©61eur de 
nôtre Nation , i ce dÜcoiirs ia^ fait ki 
beaucoup de' bruit, i En yckà^ le >Tu;et»' 
Ce< Cardinal avoir fouvent dennandé 


audknce i fa 'Saintdté^àveC'beaucoiÿ 
d’empreffement ; mais foit que le Pape 
ait de t’averfion pouf i]a:pêHbnae-du 
Cardinal , ^ou: qu’il n’ainae pas les inte^ 
rêtsiqu’il aà negOtier; feit pii ÿiel^ué 
siotit quime m’eft pasconnu^ i il ne pût 
jamais fe refoudré à lalui accokkr^ en- 
fin après de îlongues folicitatiôns le 
Carüinàl' lut prie de dire avance le 
principal motif qui l’obligeoic à deman- 
der audience : Le Cardinal dit qu’il 
vouloit repréfenter àifiuSainteté', le de» 

plorable Ùat de^.fà'Mé^efiùBritânnifùe ^ 
^ C^thoU^uetd^ Angleterre.^ ^ fitp» 

pUèr humblement .fitSamteté de faire en 
forte fPnnir tous les.Frinces ÇathoUfUes 
afin de travailler tous enfemble à rétablir 
fa Majefé Britannique ‘y é' qu^en même 
temps il avoit ordre de ce Brime , de prier 
fa Sainteté de recevoir fous fa.Bfote&ion 
patermüe te Bof Tres-Chrétien; quia fi 
bien fignalé fin zelepour la propagation de 
laBeligion€atbolique y ^ fur Paffifiame 
dr laproteélion duqueUe Boy Jaques fi re» 


I 
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fofoip lé plus pour le recouvrement de fis 
Royaumes, . 

. Ce précis ay?ot efté . mis entre les 
mains de fa Sainteté , nous étions tous 
.dans la derniere impatience que le Car- 
dinal obtint une audieiice folemneUe. 
Mais après avoir attendu unefenaainé, 
;ious nous trouvâmes £ott confternezi: 
car au lieu d*étre admis à l’audiance du 
Pape , le Maître du Sacré Palais éut or- 
dre d’attendre lé Cardinal d’£fte au 
Palais Pamphile , où il le regala devant 
tout le naotKie, du diCcours fuivant ^ . que 
)e vous donne, le.plus cônform^ent 
que je puis à rOriginal Italien. ^ ' 

, Sa Sainteté i dit 'il , m'a commandé 
d^ attendre votre Eminence ^ ^ de vous 
dire en fin nom premièrement ^e ja 
Sainteté comme Rure commun de la Chré* 
tienté y efi finphlemenhtouchze du trifte 
efiatde fin tres’cherfls fa Majefié Bri^ 
tannique , ^ d'autant plus touchée que fin 
malheur a efté ob* JubHét inopiné : mais 
elle veut en meme temps que je vous difi^ 
en fécond lieu , qu'elle regarde t union in- 
fepaoublede ce Prince avec le Roy de Fran- 
se , h modelle de la Cour de France qtdil 

àjùivi y comme la véritable four ce des 
malheurs du Roy d'Angleterre , fur tout 
quand elle confère que les Anglais ont efté 
de. tout temps naturellement difiofin â 

pren^^ 
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fre^te ombrage desUaifms deJèun Rok 
avec la France , comme tendantes à en^ 
framdfe leurs libériez, aies ajfujetir 
\à une efpese de Gouvernement François , 
^dont ils ne four oient s^ accommoder,' "En 
troffiéme. lieu J*ay ordre de dire à vôtre 
Eminence^ que fa Sainteté croit que les 
attentats du Roy deFrknce fur l* Empire '^ 
fur ht terres du Roy Catholique ^ joints 
avec le peu d*lgards qu'il a pour le faint 
.Siegfi dâmit* chaire des Franckifes ^ ant 
obligé, les Frinêes de' P Empire le Roy de 
Suède \ les''MoUandou> à faire'' une Li- 
gue offinftve^ dé fenftve, ^ ont efiioaufe 
lyue le Prince éÙrange a eu la ioardiejfe 
dé faire une entreprife fur V Angleterre; 
dr qu'ainji les malheurs de l'Europe , la 
ruine de fa Majejlé Britannique , ^la 
perte de la Religion CathoUque dans Jès 
Royaumes , dont le 'Prince d^Or ange ef 
maintenante poffefjton font des choyés 
•qu'on doit imputer, au Roy de France. En 
quatrième lieu fa Sainteté m'a chargé de 
(tire à vôtre Eminence , que dans la guerre 
avec les Turcs qui dure depuis long-temps 
à Pixfigathn du Roy de France , fa Sain- 
'teté a dépenfé beaucoup éP argent ^ fét* fè 
trouve obligée d:* en dé^fir encore autant 
qu'eüe en peut épargner y ^ ^n'eBe efl de 
plus obligée de fortifier Jès places , d'a^ 

voir fur pied plus de troupes qu'à l'ordii^ \ 

naire ^ I 
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naire qu^ainfi H efi tout à fait impof- 
•ftbU. « fa.Smnt.etiJe doTtner. À. :fa jMajefié 
'Mritditvique 4ucm (ècours d'ar^tvt , dans 
ffitio cjonjméiia^e. r Enfin fay ordre 4e dire 
4>. fftâtrfi Eminence , f^e fa. Sainteté ne peut 
pour certaiftet'raijbns grandes ^.imppr-’ 
tantes donner audience publique ny partir, 
eulièrs ^ ny à^vâtre Eminence ï ny à fin. 
Mminencedé Cardinal d!Etrees, i Voilà le 
4 jliw>r®dufMàîti-e!du.SacréPaJais. .<( 
r.v^QüS pÔHvez conjecturer: aifémeot, 
COi:^ien le.CàrcUnal d*Eûe -, & les au- 
txss. Cardinaia de la faiftion de France 
demeurèrent furpris.- Pour ne pas paflèr 
les bornes ordinaires d*une lettre , je 
linirai çn vous difant franchement , ce 
que les plus fages penÉentà Rome 5* des 
affaires du Roy Jaques j & pour agit 
(incerement avec vous je vous diray, 
qu’on les regarde comme prcfque def- 
efperées , fi elles ne le font pas tout à 
fait : Les railbns qu*on en donne font, 
premièrement , l’union du Prince d’O- 
range avec les Hollandois , le Roy de 
Suede , & les plus puiifans Princes de 
l’Empire , fecondement , on allégué 
que le Roy de France eft en guerre ou- 
verte avec la plufpart de Tes voifins , & 
brouillé avec le Pape j le Roy de France 
dis - )e , qui fans cela , eltoit le Prince 
de^^rope le plus capable de redreffer 

les 
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les affaires du Roy Jaques. En troifîdme 
lieu J onamenepour raifon la pràdence 
& la bravoure extraQrdinaire du Prince 
d*Orange , qui ne cede . dic>on à' aucun 
Prince Chrétien ni pour le bras ni pour 
la tete. La quatrième rai£bn eft qu’on 
a pouffé à bout les Anglois par lés Con- 
feils de la France. Et la derniere raifon 
regarde la fouveraine averfîon que la 
plûpart des Princes de l’Europe ont pour 
le Rov de France , averfîon iqui leur fera 
regarder de mauvais œil le- parri qu^ 
embraffera J encore qu’il foit le meil- 
leur & le plus jufte. - 

Voilà ce que c’eft que cette lettre, 
que je_ trou ve fort conforme à un autre 
^rit imprime dans le meme temps à 
Cologne. . • i ' L ' 

’ . ’ '* • • ' . .r. f ^ 

• ’ • ' } ' • ' i.. 
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I, U Ecrit imprimé à Far» par les ordres 
du Roy de France , ^ répandu par toute 
V Europe ^intifuli y Lettre des Catho- 
Uques Romains d’Angleterre au.Pape 

. • Innocent XI. • Xé Xf grand fontre-tems 

• arrivé, depuis peu aux Catholiques Eo* 

• mains y g. Les trahifons dont ils fe 
font rendus coupables y, ont efté la eau fi 

: des loix penales qu'on a faites contre 

' . eux, ^4.. La douceur avec laquelle on 
les a traitez, malgré tout cela, 5. Ils 
ont pâté les Frotejians d*ingratitude 
fous le regne^ du Roy Jaques, 6 , Les 
plaintes injuftes que les Catholiques Ror- 

, jnains font aujourd'huy, 7. Ce que le 

• Roy dit de grand ^ de beau aux dépu- 

• . tez, d'Ecofe fur laperfecution, . 

[ î)ti Adecredi y î fuillet ; 

I L m’eft tombé cette (èmaine entré 
les mains un écrit, împrin^ en Fran- 
cis à Paris > par le commandement 
du- Roy dé France, & traduit par fes 
ordres en prcfquê toutes les langues de 
f i;<- . TEurope 
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^Europe, pour amufer monde par 
un faux expofé de la maniéré dure dont 
leurs Majeftcz d’aujourd’huy en ufenc 
envers leurs fujets Catholiques Ro- 
mains., Cec écrit paroît fou§ le titre 
de Lattre des Catholiques Angleterre 
au Saint Pere : 8c je croy qu*il mérité 
d’étre examiné dans ce journal, d’autant 
plus que j’apprens qu’il doit être adroi- 
tement difperfé & icy ', & dans la plû- 

Î >artdespaisvoifîns,en vue de décrier 
a demiere révolution d’Angleterise , 
chez^ les Princes Etrangers Catholiques 
Romains , & pour les porter entrer 
contre nous dans une guerre de Reli- 
Çon. j’ayquë queice vieux mot peut 
etre. de làifon , ceux qui perdent font en 
droit de fe plaindre j mais d’avàncer des 
faulTetcz eft une cholè^, que rien que je 
fâche ne peut authorifer. Il y a peu de 
mois que les Catholiques Romains 
d’Angleterre le trouvoient fur un pied 
fi avantageux , qu^ils n’culTent pû rai- 
fonnablement efperer avant- le régné, de 
Jaques^I I, d*y parvenir dans cent gns , 
avec toutes leurs, intrigues & leur vigi- 
lance jirfatigable* Ils avoient , ephn 
trouvé un Prince tel qu’ils le.âeman- 
doient , & même un Prince qui faifmt 
connoître par plufîeurs adions , qu’il 
mcriwr la Cpqronne de 
O..;; .i ‘ ^ gloire 
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gloire en Taucre monde -, par la redur 
raon des trois Nations à l’Eglife Ro< 
maine , quelque chofe qu’il luy en cou* 
tâc i que de jouir paiûblement de fa cou* 
ronne en ce mondé icy : un Prince en 
un mot qui vouloir facrifier Ton honneur j 
ion repos y & tout le relie , aiu zele qu’il 
avoir pour fa Religion. Ils voyoient ce 
Prince à la tête d’une armée confidera- 
ble , dont la plûpart des OÆciers & des 
Soldats étoient de leur Reli^on , & de 

{ dulieurs defquels ils s’imaginoient fbl* ' 
cment qu’ils pourroient faire des Apô* 
très à la Dragonne , lors que le temps 
de fraper le dernier coup feroit une fois 
venu : ils avoient trouvé le moyen d’en- 
gager ce Prince dans une très - étroite 
amitié avec un puiflant Prince voifin , 
q|ui pouvoir & qui vouloir bien le fecour 
nr de troupes éz d’argent : leur nom- 
bre, leurs richeifes , la conHahee qu’on 
avoir en eux, & les charges qu’ils occu- . 
poient à la Cour , dans laMagiftrature , 

& à l’armée , failbient qu’ils le confide- 
roient comme gens capables de faire 
leur parti bon , Sc de difputer le terrain 
avec toutes fortes d’avantages : & enfin 
ils s’imaginoient qu’ils n’avoient plus 
rien à fouhaiter après un Prince de Galr 
les qu’ils venoient de recevoir , pour les 
mettre à couvert d’un SuccelTeur Prote- 

ftanc, 
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0ant, 8 c pour perpétuer leurs triom- 
phes. En un mot les, Catholi(}ues Ro- 
mains d’Angle^rre avoienc juile fujec 
de dire , • qu’ils n’avoient jamais eu tam 
d*efperance d^uis la mort de la Reine 
Marie , de voir ce qu’ils appellent- l’ex- 
tirpation de rhereiîe dans , les trois 
Royaumes. 

* Étant donc ainfî parvenus à peu prés 
au comble de tous leurs fouhaits 3 Us 
n’attendoient plusi 4u’une occalîon fa- 
vorable pour donner , pour vaincre , &• 
pour partager les dépouilles, lorfquela 
providence divine , v également îage , 
puiflante , & mifericordieufe , renverlà 
d’un feul coup en un moment cette tour 
de Babel qu’ils avoient efté ü long- 
temps à élever , & dont les fbademens 
fembloient être fi bien afièrmis. Je me 
fouviens que les Théologiens regardent 
l’adlion que fit nôtre Sauveur de chafier 
à coups de fouet hors du 'temple les 
marchands qui le profanoient , comme 
une des plus grandes preuves de fà divi. 
nitéj 8 c leur raifon efi que ce fut un effet 
de rimpreffion qu’il fit fur leur volonté, 
à laquelle ils ne purent refifier , ^ 8 c que 
nous ne pouvons {«s comprendre. Je 
croy que je puis dire , fans bleffer le 
refpe^que nous devons à fa conduite de 
cette providence adorable, que ce rayon 

de 
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de lumière divine qui vint tout à coup 
& lî à propos diflîper les nuages dont 
1^ efpncs ae la noUelTe d*Anglecerre » 
des Officiers i & des Soldats de Tarmée 
étoient «envelopez , pour les faire con-r 
courir avec fa Majefté d’aujourd’hui à 
fauver leurs compatriotes & à fe fauveç 
eux - memes, ,fut un événement de là 
providence qui porte des charaéleres 
confiderables du mira.cle dont on vient 
de;parlej. [ l:.;*. • ; . • ^ 

, .Plus les .proj,ets des* miferables mor- 
tels .font , vaft« , -plus; leursj efperances 
lîbnt élevées , .plus un.revers.rubit & in- 
opiné leur eil itifupportable , & fouvent 
ce contre temps entraîné avec foy les 
funeftes confequences de la fureur & de 
la wogeançe. Nous, trouvons une preu- 
ve de cette vérité dans la lettre dont on 
a.parlé dans lé titre de çeite feuille, 
que je traduirai du François mot à mot , 
parce que.j’ay laiffé chez le Libraire la 
Copie en François , afin que ceux qui 
auront enyie de la voir puiflent conten- 
ter leur curiofité. Elle commence ainfî j 
Tres-Saiftf Pere , pénétrez ^ue nous Jàm^ 
mes (P.une tres-vive douleur , ; nous nous. 
adrejfoHS à vôtre Suïntetd y somme au Per e 
commun de tous les fdeües , pour vous fup^ 
plier avec toute P ardeur dont nous fommes 
capables , d'apporter quel<iue remede à nos 

maux , 
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waux , ^ retirer du trifle efiàt oit '■ 

mus fommes reduits.Vôtre Sainteté n^igno^ \ 
rë pis les maux que nous' d’Vëns 'puffiftsfi 
long-temps , ^ dont le fatal iiivorse de \ 
Henri VI 11. "’^ de- Catherine ^d^Arra^ ! 
gon a -ejié la principale four ce,' ^ Cettâ ' 
période nous fait fentir ce qu’il &ut aux 
Catholiques Romains -d’Ângleterre , 
pour les rendre concens , o’eft devoir 
leur Eglife triomphante celle des 
Proteftans fous leurs pieds j iâns cela 
tout autre eRat ,'fut>il le plus doux qu’ils 
puilTent jamais raifonnablement efpe' 
rer,eft à leur fens un efiàt déplorable } üu 
homme qui feroit venu duEout^du mon- 
de 5 & qui n’auroit aucune Connoiflànce 
deTétat préfent des affaires d’Angleter- 
re, conclüroit affeurément fer le champ,' 
en lifant une plainte coh çûë en ces mots 
(ledèplàrableétat oit nùiis firnmëi réduits^ 
ode les pauvres Catholiques Romatnp | 
a’Angleterré font tres-dignés-de com^-: 
paffion , ' & croiroit qu’il n’y a pour eux j 
que des gibets s des tortures, desécha- | 
MÙtS &c. - . * ) 

* Mais examinons je vous prié ; le tort 
qu’on leur fait, voyons quels font les 
maux , qui ont contraint ces pauvres 
miferables à faire éclater - ces lamen- 
tations tragiques j & confiderons les 
minuties pour lefquelles les Proteftans 

les 
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les ont aiqfî mal- traitez avec tant de du- 
reté. Les Rebellions continuelles dès 
Catholiques Romains d*Angleterre 
fous le régné de la Reyne Elifabeth , 8 c 
les perfides entreprifes . qu'ils firent , 
par le poignard & par le poifoq 3 contre 
la vie de cette grande PrincefTe ; 'Et en- 
fin la noire trahifon qu’ils firent , en ap- 
pellant.un Prince étranger pour s’empa- 
rer de Tes Royaumes, avec une armée 
navale telle que PHifioire n’a jamais 
parlé d’une femblable , tout cela obli- 
gea indifpenfablement le Parlement de 
mettre enfeureté fa Religion, fa vie. 
Tes libertez, & la vie de :fa Reyne, en 
fàifant des lois penales contre les Jefuï- 
tes & les Prêtres , qui travailloiem tous 
les jours à renverfer le Gouvernement , 
& de fe précautionner contre les Papi- 
lles , qui efloient capables d’entrer dans 
les charges publiques , parce qu’il favpic 
par une trille expérience , que les pripr 
cipes de cette Religion font d employer 
toutes chofes pour extirper les Heretir 
ques ,* ou plutôt parce • qq’il fayoit, 
qu’il leur étoit exprelfément comman- 
de de les. extirper , par la foudroyan- 
te Bulle que le Pape Pie V. lança le 
24. P!evricr 1559. contre la Reyne Eli- 
fabeth , & contre le Royaume d’An- 
gleterre. ■ . . , 

7 ^ 07 », 1 , ‘ E Quoi- 


L'iî; I s tT b I R fi 
• Quôîqüê iôispehaks ÆUfirêflt été 
•^ites fur desttiôtift fî^uftes & fifi*fef- 
faas , & les Câihbliques IRbosains 
<»nt8rHia&!it à fé foire foupçonner de 
nouveau^ <fens 4e iGôHverneraeBc : & 
«ue iur- ie coirsbenceinentdfU'reg^ 

Roy Jaqües L’ îk fefulfeM^i^usoou- 
^bles de ee gràftd chef'd’eeuwe d’ea- 
•ër , 4a trdhtfôn des ^J^oudres ,'8t d^ne 
autre eonlj^Tâtion fous' 4e règne de 
iCbarles IL cepeadarftils ri’avôient^s 
lieu ctefe plaindre de leur condition f<ws 
ces régnés. Ils vivôient fous la f>rote- 
fdHon dkin Gouvernement Gottïmode, 
^affrancbis des incommodite^z- & de la 
dépenfede paroître en pubfic & d’avOir 
àne maifon 4 'entrecebir , 0^ par te 
moyen ils Ufnaferent du bien , & au- 
gmentèrent leurs revenus ; .De forte 
^qu'ils joaidoient de tous les avantages 
d’un air <erain,àeoUvert de toutes fortes 
de trotA)lcs : Etpeurrendre leurcondi- 
ti’on de ftijets plüs digne d^èovie que de 
pitié yonlouflfroit qU'^ik'fiflent l’exercice 
fecret àe. leur Religion dans leurt mai- 
fons dans la Chapelle de la Reyne , ou 
dans les Ghapêlles des Mintftres étran- 
gers 5 pendant que dans le même temps 
une infinité de Proteftans étoient expo- 
fez à la rigueur des mêmes lois , qui re- 
gardoient les Catholiques Romains au- 
, ■' tant 
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tant qü’feux j -pour nè pas^<iire qu’elles 
les regardoient plus. 

‘ Toute cette douceur ne fut pas capa** 
ble de vaincre Tannbidon j de mode^ 
-rerles viôlensdefifs d*un pacti-jîqui voi> 
'loic êtte- dbfolümeni nfeldéfar nui. 
iuf, ‘ Ces gens’ imbus fdes principes. de 
leur Religion ne pouvoient être contens 
s’41s ne faifoient triompher leur Eglifc, 
& s’ils ne Jùhjuguoient tetu pernicieujè 
hereft9 , qui dominoit depuiâ fi long-temps 
dans les pais tkt Nord; Car oo.bien l’on a 
tout fujet de croire qu’ils- travaillcaent à 
execüter ce pieux deifein fous le tegne 
<fe Charles II. ôn confidere la con^ 
Ibiration qu’ils firent alors; ou il faut 
oemeurer d’accord que Charles luy- 
même , les deux chambres du Parle- 
ment , & toute la Nation en corps, 
s’êquivoquerent extraordinairement 5 
^e qui feroit à mon avis unefuppofîtioa 
qui violeroit’- toutes ‘les réglés de la piih 
deur & de l’equiré. Maiç^qo’il y eût 
une confpiration desTapiftes, ou qu’il 
n’y en eût point , cela ne fait rien à l’af- 
faire en queftion. Le Parlement & le 
peuple croy oient de bonne foi qu’il y en 
avoit une, il n’en falloir pas davantage 
pour fondre fur un parti , qui vouloir 
les égorger, à ce qu’ils croyoïent. Non- 
obfianc tout çela , nous voyons que les 

El Pro- 
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Proteftans fc;com«rïtcnt d*en Élire exé- 
cuter quelques-uns qui furent, trouvez 
coupables î Et j’oferay dires qu’il ne 
fe répandra jamais. fi peu defangpour 
expier .un* cnme. fi aioir ,? qu’on en >gt 
a-épandre alors en Angleterre;:! Qn eût 
cru qtÆ c’etoit’ alors le tems favorable 
de le venger de toutes les trâhifoôs des 
Gatholiqucs, Rona^ns ,m& des rebel- 
lions qu’ils avoient excitéesdans les trois 
Royaumes durant le cours d’une centai- 
ne d’années *. Mais au lieu de cette jufte 
leverité y les généreux Anglois-firent pa- 
^roître avec éclat la douceur de kur gou- 
vernement en traitant .avec humanité 
un tpani qui' l’avoit fi peu mérité. Tant 
s’en faut qu’ils ayent été perfeeutez à 
caufe de leur Religion pendant lerefte 
du régné de Charles 1 1. qu’ils faifoient 
une figure confiderable dans le Royau- 
me j & n’avoient pas peu d’influence à 

la Cour , malgré toutes des lois^ qu’ou 
avoir faites pour les réprimer. 

Après que le Roy Jaques fur parvenu 
à la Couronne , les Catholiques Ro- 
mains firent connokre de la maniéré du 
monde la plus noire leur ingratitude 
pour le Gouvernement d’Angleterre , 
dont ils avoient éprouvé les douceurs. 
Non contens du repos ou ils avoient ci- 
devant vécu , dont on peut dire qu’il 

ctoit 
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^toit plus’ digne d*^n vie que de pirié r 
ils abuferent de la facilké dfc ce Prince i»* ' 

& voulurent abfolument qu’il renversât- 
les plus fermes conftitutions du gouver- 
nement , & qu’il boiüeverfàt tout ce 
qu’il y avoit de plus facré dans l’Etat.* 

Il falloir* qu’ils dominaffent lèuls à la> 
Coüf & dans le Confcil j danîiles tribu-.' 
naine & à l’armée; & il falloir que des' 
gens qui meritoient d’étre traitez plus, 
huinainement fuflTent dépouillez à.là fa-*’ 
ce du Soleil! de leur Religion , de leurs' 
droits , & de leurs libertez , pour ce-^ 
der à leurs ambitieux deffein^ Si 
maniais ub parti s’eft rendu odieux àf 
une bîaiio» je puis dire àflèurémeat> 
quc:c’ôit3celoy. des Cac^liques 
mains Id’Angleterre ; qni ■ ont pouffé à i 
boutaocahc qu’ils ont pû laipatienci^dès: 
Pfoteflans. 

. Maintenant que nous.fommes-deli-j 
vrez des malheurs qui pendoienr fur nos 
têtes i' &.qu’il dépend de nous ide leur: 
réndre-lltf ^reiile pour îles outrages.» 
qu’ils nousintfaitsi il s’eft pks. ré- 1 

panda 'une goûte ; de TangjCaiho^iquei 
Romain dans cés^ deux Royaumes j\ny ^ 
finr l’éch’afeut , • ny dans le combat :Vi 
leurs biens n’ont point été confirquez , i 
& pas un n’a fubi les juftes peines qu’ils ' 
a voient encourues par l’Ade du Parf6>^3 
/ J E 3 ment. 
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ment.' non feuleinenic Vray au ' 
pied de la Jeccrcî mais meme. fa Maje- 
ilé a recoitiinandé plus d’uue ^is à fou 
Parlement , de palier un aéfe d'indem- 
nité , qui les mette à couvert des pour- 
fuites de la )uiHce pour leur mauvaife 
conduite paffée , & le Parlement y tra- 
vaillé avec toute Tapplication poffible : 
Enfin les Catholiques Romains .d*Ao- 
^terre. ont tous les fu jets du monde , 
d’admirer lahonté de notre Koy_, , la ge- 
nerolîté du Parlenienc, dt la modéra- 
tion du peu{^e, qui font fi genereufe- 
ment quartier à des gens qui l’ont fi peu 
mérité, k diray. pour finir j:ét article , 
que les . Catholiques Romains peuvenc 
juger de: cé, qu’ils doivent attétidte de 
fa Majefté: Régnante par ces belles pa-. 
roles dignesd^êrie gravéesfur le brooae* 
&de durer autant que le mondes lors 
qu’acceptant la Couronne d’Ëcoffe, & 
pétant le ferment du couronnement, où 
lei'Depucez de ce Royaume voulpienc 
exiger de fa Majeftd qu'il jurâcde jchaf- 
fer les Hereriques s EUe. eut :Ja bontd^de 
6»re cette, b^e exception > Je; n'emfens 
ftn f0r m\fMrale& m'im^er là nàtefftti 
de devenir ^fecuteur : & prûl là-duffus 
les: Députez d’Ecc^ d’étre témoins , 
qu’elle leur avoic cette declara- 

‘ tuan. •{ } ■: , , .jr...,;; 
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,La prfiwere période lalettr^dont 

i '*aV9is entrepris jl’exam^ n\fa mené 
>out de ma feuille , & rimportunitë 
du Libraire m’oblige d’entretenir leLe- 
âeur de ce qui refie à examiner deux I 

fois laiemaine le Mecredi & le Samedi, ! 

jufques à ce qu’elle Toit achevée 3 &je 
la ^ d’autaiit plus volomfersq»’ifefe; I 

prefèiue tous les jours uoe tnfmké'd’^ | 

très fujets pour, exercer ma pluma 3 ; 

qui ne font peuD*êEre pas tout à laitia^ 
^esqu’on yfafledes reôeiûoiis. A À- , 

medi 2 pour le rdlc« 
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L’HISTOIRE 


D U 

- T E M P S. 

\ ^ 

1. Dans la lettre des Catholiques "Romaint . 
- Angleterre 'au Papf , les Proférant : 
fontinjufiementaicufez.cPa'veuglement, 
-■*1, T^ute P Europe ^ particulièrement * 
; - P Angleterre fouhaitoit une reformation 
avant le Roy Henry VI Ll, . 3. JL*i- 
gnorance du cierge , ^ fa corruption 
dans les mœurs ^ dans la doBrine fai* 
foient fiuhaiter^'- une reformation, 
4, Enqufu cbisffoit la RHigioncTAn* 
gleterre avant la reformatioH, 5. L,e 
prix des paydons tel qu'il fe trouve dans 
les Archives de Cantorbery ^ d'Tork, 
6. Etat dès offrandes qu*on faifoit à 
St,Thomas Becket comparées avec celles 
qu^on faifoit à yefus Chrijl, 7. Il étoit 
alors aifé de gagner le Paradis, 8, Les 
Catholiques Romains tP Angleterre ne 
parlent pas autour dlhuy comme ils par- 
loient autrefois, 

Dh Samedi , 6 Juillet 1689. 

I A lettre des Catholiques Romains 
d’Angleterfe Pape , dont j’ay 

parlé 
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parlé dans mà<iermer« , 'dit' en fuite T 
ce^Prhce {c^efi à dire Henry VI II,) em- 
porté par la fureur de fa pajjton , fe fepara 
précipitamment df' la Communion de 
gUfe\ é^ fss Uchèt Jù]éti'ayantfuiv$ fon 
petrtîcieun> exemple ÿ Dknp'otn>pumr 'lel^ 
crime.ffrapa ce peuplé^ingr'affdlm^pfit 
d'aveuglement dim'^ amed^mem^h 

dure 5 helas \ ' éncbra aujmrd'huy l 
icy un trait de cette calomnie groffiere 
qui attaque nôtre reformàtiôn , & qui 
nous 'àccufe d*en être redevables à fa- 
mbtfrid’jHenry -VI IL- pour Anne de 
Boûlétt'ÿ ^lômrne c^nt plulîeursfavans 
éflti&itvbif làlàufleté ,r pit-de^raifonâ 
qui a|ijprdchient ’fort-^vlaidembnfttah 
tiort' f'Jô-irieebHtaiteVâÿ^dediîre là-def- 
fus , qu^au commencement du fiecle 
paflTé, la côrruption des moeurs du Cler- 
gé Romain étoit fi exceffîye, & lés er- 
reurs de cette Eglife dans les dogmes 8c 
dàns 'la'dîlcipline étoient fi grô(Reres^8c 
cft fi grand nombre^ que be n^étoitpâS 
fâns iâifori que les plus honnêtes geAs^St 
les plus lâvans de cette communion en 
faifoîent le fujêt de leurs plaintes : Tou- 
tes les Nations de l’Europe foûpiroient 
pour une réformatibn , pour'on 
Concile Geher^d libre , comme étant 
le fepl moyen d*en venir about. Les 
fbudres ^du' Vatican' étoient idevennes 

E 5 moins* 
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ip^0|9 re^oïKaUes qu*el}es ne Técoîent 
^ns les £ecles précedens s & on regar- 
doit avec le .dernier mépris la Bulle d*ex- 
cofinnunicaEion que. le, Pape Jule II. 
a?voic; publié conae la France j car le 
Roy de. France liQuïs X 1 1. , convoqua 
^n Conçue à Pile pour y, faircdépofer^ 
^ .R paroît m qu’on re- 

gardoit Rome dans ce tempsdà comme 
fa B^Ion Miftiqne dont parle l’Apo- 
çalypCe , parcette monnoye d*or ^ye ce 
kp/ avec cetre infcription, 

B^hiknis nopten ; . I«: &naeu$ 
HiRopien Mr.,4e<Th$Hi ô: de la con^natt* 
^tton Ronwwe ,, gyp^le^nlil y /aveâc-de 
fipB tj^p^jplnfienrs: 4e cc^ipieeeSé; Ce 
t^yoQ de; toiere , querleXc^ole de 
ÇonOançe fembloit avoir éteints prés 
^ icent. ans auparavant dans le rang 
4^ Jean H«s & de< Jer^ de Pra- 
gue s’ouvrant vers le UMljende ce.fior 
çle , un p#^ dans les çoenr^r:^ a» 
travers do tons les nuages fedcj tour 
tes le» diéculte? . qpi s’y r oppofdienc , 
prodwüt la Reformatioft.!çbez nos voî- 
£ns I, qui padà auïpl eni ; Angleterre 
peu, d’année après» Ce R§^i»e 
ay<»t toujours confervé. de^s Wi^ 
«lef i rénviede reformerJes abu$ df les 
attentats, vifibies palpables, du. liege 
Romaifti ;ôç lavpro5ddeuce: voulut lê 
.[ fer- 
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ftsrvir da Maciw inceduôux déHeffr 
ry VIII. avec Catherine ^ d^Ëfpagne ^ 
poor faire connoitte '.à ce Prince le^ in- 
trigues trompcufes , & la Politi<ï»e 
mondaine de cette Hiérarchie, & {wur 
luy £»re comptendre ^ue le Pafxe pres^ 
tend fans railbo d*être revêtu du pour- 
voir de dify>enfcr des ordonnances les 
plus inviolables » fondées far la parole 
de Dieu , & fur la loi de la Nature s 
comme il le hc,en luy accordant difpeiv 
fe de fe maner avec la fename du Pnocé 
‘Arthur fôn frere. Comme dans les re- 
cherches de la Nature ', on vient de 1& 
conncÂÆHice d*uf}' Phenotnene' , à la 
connoiirànce d*un autre , iufques à ce 
qu’on (bit parvenu par degrez, à Pentie- 
re connoHïànce desiecrcts delaNatu^ 
re ; de même dans là red^rche de la 
veritd , nous ne la trouvons qu’avec le 
tems» & p4ece après pièce , pour, ainfî 
dire , & ce n’eft qüe dans uh monde plus 
lumineux que ' le nbere qiie nous aurons 
le glorieux Privilège de découvrir la vé- 
rité tout d*ün coup. Âinii les Anglo^ 
s’cftâot d'abord apper^s de quelques 
erreurs de l’Eglife de Rome , comme 
decelle de diCpenfer des lois divines , Sc 
de celle de PinfeüHbiiké', prirent ocea- 
hon d'étudier plus atnplemenc les au- 
tres , Sc d’exmntner enfin cette Reli- 

E <s gion 
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gion'^à 'fond, pour en faire.unê refor- 
me la plus reguliere & la plus judicieu- 
fe Qu’on.aic jamais fdce dans le mon- 
de. ....... .1 ^ 

i,. I^. Catholiques Romains, ont tres- 
mauvaife grâce de nous dire , que nd^ 
tre réparation de PEglife de Rome , 
fut re0êt d^un aveuglement , ^ d^un 
aveuglement , qui fubfifie encore au'jour- 
d^huy. .Qui eft-ce qui ne fait pas , que 
l*ignorance crafle du Clergé Romain 
iàifoic pluiîeurs üecles, avant la refor- 
-matiôn le fujet des plaintes des plus: ^ 
jdairez.de fes membres? 11 eftvray;que 
ces derniers n’étoientpas engrand nom- 
bre 5 car à peine yen avoit-il un petit 
nombre, & fur tout en Angleterre, 
qui feuffent aflez la langue Latine , pour 
pouvoir répondre àlaMefle,.& beauf 
coup moins encore, pour, être capables 
de lire leurs Vêpres oc leurs Matines; de 
là eft venu le proverbe ordinaire de ce 
temps- là, Loquamur Làtinè , neinteUi- 
gant Sacerdotes , Varions Latin de peur j 
que les Prêtres entendent ce que nous 
^fins, ' En un mot toute. la Religion 
d’Angleterre , avant /la' reformation , 
confiftoit à marmoter quelques Paters 
& quelques Aw Maria , Uns favoir 
ce qu’ils fignihoient , à acheter de temps 
en temps des indulgences, pour eflàcer ! 

V . . les 
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les vieux pechez , ou à faire de temps en 
temps des pèlerinages vers les Saints, 
pu vers. des Reliques,- lors qü\m Prê- 
tre ignorant l’a voit ordonne pour péni- 
tence^ . : -..'i 

Mais pour juger du prix où croient 
les indulgences dans ce Royaume, avant 
raveuglement des Proteftans j & afin 
de juger par là du profond favofr & des 
vaftes lumières de ce fiecle jettons un 
peu les yeux fur un livre appelle la taxe 
de la Chancêlerie Romaine , imprimé 
à Rome,' par le coqimandement de 
•Leon X. en iÇ2i. vers le commence- 
ment du Régné de Henri V III. en* 
■regiftré dans les Archives de Cantor- 
bery & d’York, comme un livre qui 
fixoit le prix de ces fortes de marchan- 
difes, l’an 152Ç. & depuis reimprimé 
iplufieurs fois avec des additions ,.àRo-, 
me ,' à Vetiife , à Lion , & à Salaman- 
jque l’an i< 537 . dans lequel le prix des 
pechez ;fuivans^efi: réglé comme nous 
allons voir 5 Uabfoîution pour celuy qui 
■touche avec une femme dans l'EgliJe , ^ 
qui a commis d^aurres crimes cfi taxé à 
fin gros, Celuy qui entretient une concü- 
Mne ^ s'il efi Prêtre , doit payer pour, fin 
abfolution.fipt gros. : S'il efl Laïque il 
payera huit gros. Un Laïque coupable de 
.Sacrilège doit payer fipt gros. Si un homme 

È 7 cou^ 
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couche avec fa Mer e, fa Sœur^ ou^ueU 
que autre de fes parentes , ou avec fa Mar* * 
raine , il aura /* ahfolution enpayant cmq 
^ros» ahfolution. de. celuy qui débauche 
une fille coûtera ftx gros. Un Prêtre Si* 
maniaque , payera pour fou ahfolution fipt 
gros. Le prix de' P ahfolution deceluy qui 
fait un faux ferment ejl fix gros. Si un 
Laïque tue un uibhé^ un Moine y un Clerc , 
eu <ptelque autre Prêtre au^dejfous de PL* 
vêque y il payera fuivant fa qualité, fipt \ 
huit ou neuf gras , . Mais fi un Laïque tue 
un asttre Lasque:^ fin ahfolution coûtera 
festlement. cinq. groSi, . Si^ une femme fait 
n^rir de propos délibéré fin enfant dans 
fw ventre , elle aura fin ahfolution pour 
cinq gros, Celuy qui aura tué fin Pere ,fa ' 
Mere , fin Prere , ou fa Pemme , doit 
payer pour fon ahfolution un ducat cinq 

gros, Ainfî font tox&t de rang pluiieure 
fortes de pechez qui vont bien à qad- 
ques centaines. Et afin qu’ôn fâche k 
valeur de Pargent for le pied qiPil eft au- I 
jourd’fauy , je dis qu’on gros vaut envi- I 
ron quatre fous 8c la moitié d’un de- ' 
nier de noftre monnoye 'd’Angleterre* 
Jugez par le prix de l’abfolution , com^ 
bien le clergé étoit épargné dans c^e 
taxe, |Hiii qu’un Ecclefiaftique n’eft ob- 
lige que de payer lêpt gros pour le pè- 
che de paillaxdife , pendant que le Laï- 
que 
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que eü dok payerhuic pour le même, 
péché. . , 

Quant aux pelerinagçj, c’eftoitleca- 
pii^ de la. Religion de ce Çecle éçkiré : 
noQ$ avqnÿritP:bd exenk^ dncas qu’pa. 
en fajfoit en .Ôaigleterre , avant la re-< 
^raxajc^n : ' exemple qui nous fera 
yqi^. e<j/mê«>e temps^ combien les lu- 
mières, des PapiKles d’alors . 3 que l’on 
oppoTe à nôtre aveuglement d’aujour- 
d’huy ^ les rendoient capaUes de prc- 
fnter.nôrre .San^^'eur » je ne diray paa 
è lft. §jûote)Vieraei maisrà «n Saint, 
qnc', V lî l C , { stvanç même, qn’d 

«ôt fecendie jPMg du Pape > & pendant 
qH;OB paflqiçdeluy dans^ies livres com-f 
me daProtetteuF de l’Eglife Romaine ) 
avoic déclaré [rêheÙe ^ tr^fre à fin 
grince, je veux dire Sc. Thomas Bec- 
Keti. . Comme PEglile de Çantorbery 
trois ancels , l’un confacré à 
à: la Sainte V ierge , & 
le: trQîj)émfi à Smot Thomas mckets 
antres ft^appellé Sc. Thomas de Caïn 
torbery , nous trouvcais dans les Arr 
chivesde cette Eglife les oiFrandes d*uoe 
année dans cet ordre : l^s (grandes fài*^ 
Hfvà< liv. Ç f. <s d; 

Reliqnes.de $t. Thomas Bec- 
JieÇii^acVliYUîtt î 4 ItemjàChrifti 
4 liv>=a4t»jdf Çflkt dfiVaunit fmvmH 

* y. - 
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fm dam eet ordre j à* li Sainte Vierge/^ 
4 liv. I f. 8 d. Item ^ à Saint Thomas 
Becket , 9Ç4liv. éf. j d. Item , à 
Chrift, ooo,' eo , o , c*eft à dire , riet» 
du tout . G*^ une chofe remarquable , 
que ' quoique f l’Eglife Cathédrale i de* 
Cantorbety s’appeljât TEglife de Ghrift 
avant fa taof t de St. Thomas Becker, & 
qu*elle eut'dtéd’abord confacr^e à nbtte 
Sauveur s cependant elle fut toûjours 
appelle denuis *, BEgUfc de S. Tho- 
mas, à ia loüange'^e ces fiecles: clàit^ 
v^ans ÿqufqiies% ce que raveuglément 
désEroteftans luy rendit fdn anden Se 
véritable' nom , lOi^ que l’Anglewrre 
fè reforma. ' V oilà le malheur dcÿpâtf- 
vres Proteftans d’Angleterre , ' qui ea 
fê feparant follement de l’Eglife de Ro- 
me , fe font privez eux-mêmes de la 
grande lumière , qui' brilloh dans l’E- 
gliiè dîAnçleterre , avant le régné de 
Henri y lll- pour fe précipiter dans 
uft aveuglement greffier, qui les em- 
pêche de fuivre les traces de leurs ancê- 
tres. Si Henri ne s^efoit pas jèparé de 
l* Eglife Romaine , ^ Ji fis lâches fitjets 
sdavoient p^ fiivi fin pernicieux exem- 
ple ÿ :11s jouïroient encore du privi- 
lège dont jouïflToiént leurs Peres dans 
ces temps heureux où ils pôuvoicnt 
acheter des indulgences à iHiprix rai<- 
^ ‘ fon- 
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^fonnable.'- Ils pouri^ient aller pour cela 
,'aux reliques de St. Thomas Becket-, ou 
de St. Winifrid ; & pourroient encore 
I à coup feur acheter le Paradis avec un 
peu d’argent content ; lis n’auroient 
I pas efté embarraflez de l’écriture , cû 
pefant ^ itang^reux- fardeau , quelques 
: prières Latines mal prononcées, & plu$> 
I Unal 'entendues encore leur eurent efté^ 
lAifiirantes. * Le ciel n?auroit pû ieur^ 
manquer dans ces heureux jours. Ils 
n’eulTenc eu que la peine de fe mettre 
fur le corps le fcapulaire de leur compa- 
triote Saint Simon , puirque la bien- 
j heureufe Vierge elle-même a(Teuracec> 
jHermite , que ceux qui momtoient 
i dans cet état , feroient indubîtablemenc* 
Ifguvez: ôrqUeie Pape Jean X X 11.,* 
i confirma ce Privilège par la Bulle Sab-* 
batine. j’avoue que l’Angleterre étoic 
en un fens auffi heureufe en ce temps-là, 

' qu’elle eft à prefent malheureufe j puif*- 
,que le fage .nous apprend , queceluyqui^ 
augmente en fcience^ augmente en cha- 
jgrin ; car iheû vray que ce fiecle icy eft 
aulîî fàvaht, que l’autre furignorant. Je • 
I trouve moins de bonne foi dans les Ca- 
tholiques Romains d’Angleterre d’ac-: 
cufer. les Proteftans d’aveuglement & 
d’ignorance , que je n’en trouve dans 
jpliUîeurs autres fa vans de' leur commu- 
1 • ’ . nion , 

h ^ 
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nion , coipttie foût TEvêque de Va- 
lence d’au jourd’huy,SpondaQUSi, Frao 
Paolo , & pluiieurs autres , qui avouent 
que la reformation contribua puiHana- 
ment à faire fleurir les fdences divines i 
Si humaines, parmi ceux mêmes^ ^ui 
demeurèrent attachez à la Communioa 
de Rome. ' : • 

v,Mais j’admite que nos Catholiques 
Romains d’Angleterre nous régalent de 
ces doux & honnêtes noms , de Jujets 
lâches , de ÿeufkfrapé d'étourdijjement : 
l’état où ils font les c^ligé à modérer 
l’aigreur de leur ftyle , & ils n’ofent pas 
aujourd’huy fe fervir contre nous des 
violenies Epithètes dont ils fe fervoient 
autres fois. Harding dans la irefittatm 
de V Apologie de Benjamin yenuel, 
ne nous'donnoit pas d’autres noms, 
qt*e ceux de Confpiraseurs , de gens qui fui- 
rent les traces des profanes efdaves de 
Venfer , de Maudits Canam'ens » de Con- 
tempteurs dt Dieu ^ d*ApoJiats y de René- 
gats , d*Epicuriens , d^Huguenots , de I 
Turcs » cPHeretiques , pires que le Démon , 
pour être convaincu, que jene fois point 
de tort à Harding , il n’y à qu’à voir la 
réfutation, 114^ 121. 112. & 131. Tho- 
mas Hyde , qui eft un de Tes confrères 
afleure dans Ton Epidre de conibla- 
^ lion , 4, que nous fommerfans Eglife^ 

fans 
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Jans Eveqttes^fam Prêtes, fam Autels ^ 
fims Sacrifaes par^confequent J^ufs. 
Dieu. Huggard q^ui eft aufli un de nos 
compatriotes dans fin expofition de la 
doélrine des Protefians, pag. II 4. fait 
cette exclamation contre nous . Oh! 
mâchantes gens , pires que le Démon vôtre 
Perè y duquel vous êtes <kfiendus en droite 
ligne. ' Et Guillaume Reynolds I. Frère 
du grand Jean Reynolds, dans fod Ctd- 
•Vino-Tstràjfntu y pag. 806. 854. fait fon 
fort de prouver , qu*un Turc peut mieux 
être fauve que nous. Et celuy qui a donné 
1 (es ouvrages au public , le doâèur Gif- 
i ford , fbûci em hardiment dans la Préface 
5 qu*ii a mife à k tête du Calvino Tur- 
\ afmus s que nôtre Evangile n*eft pas meil- 
I leur que VAlcoTan\ mais beaucoup pire, 

[ • Maisc-eftâflTezrur cêfujet J nousdi> 

I tons pour finir que bien nous en prend 
( nue nous foyons en eftat de nous garder 
^ de leurs mains , puis qu’à préfenc même 

i que nous Tommes moins expofez aux 
,1 traits envenimez de leurs langues , ils 
If nelaiflenr pas de nous dire , contre leurs 
ij propres intérêts quelque' chofe d’ap- 

ii prochant .dans la lettre que nous exami- 
Ü nqns; nous en parlerons encore au pre- 
^ mier jour. 
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Xt Les Proteftans snjujlement ^ accuJèZi 
^,4^ns U lettre des Catholiques, Pdmatns 
2\ ,d*^nglet^re y au Pape , ,de confondre, 
i, les puiJfi^Ttcfs temptnelles avec les Spirs^ 

• • tuelles,..: %. Le Pape les confond^ éf* 
j*tfqu^oiil, 3 . ,Les Catholiques font 
. obligez, d'efire infidelles aux Princet 
^ Proteftans , , on le prouve par le fameux 
. decret ^ de fa Sar bonne, , 4 , JufqtCoh 
j^ s^ùend Pauthorité-que le Pape s^attri;^. 

hué fur les EmpereftrS( én fir les Moif , 

/ dans Us çhofes temporelles, 3 ; Lés Pjo., 

; teftans , accufez .d*étre divifiz entre, 

■ eux , cette accujdtion juftement retor~ 

^ qui'e contre les Papiftes. 6. On repouffè, 
contre les Catholiques Romains P accufa^. 

; iion qPils font, aux proteftans de^ re^ \ 
connokre pas les légitimés Heritiers de, 

; la, Couronne. 

Du Mecfedt, f '6. juillet t62^\ • 

L Es Catholiques Romains d’An- 
gleterre continuent à fe plaindre 
au Pape en ces termes dans la let- 

tre I 
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tre à laquelle je répons ; d'abord, ( di- 
lent ils , parlant des Protedans ) ils con- 
fondirent la puijfance temporelle avec la 
fpiritueUe , en reconnoijjant leur Roy pour 
chef de l'Eglife : 'Après cela ne pouvant 
pas s'accorder entre eux dans la doSirine 
ç^.dans la diJciplhteEcclefiafiique , il Je 
fit entre eux diverfes SeUes <yui..fe con* 
damnerent les unes les autres , ^.leur fu- 
reur les^porta fi loin , qu'ils ne vouloient 
pas reconnoitre les légitimés Heritiers de 
la Couronne, Il faut que les Catholiques 
'Komains^yent un grand fonds d’impu- 
dence > pour oferravancérf contre jîous 
ces trois toitèsd’ÆCCufations ,.puifqu*xMi 
les peut fi bien rétorquer contr’eux tou*- 
tes trois. } Si’c’eft un crime de confondre 
la puijfance temporelle avec la fpiritueUe , 
c’eft un crime dont l’Eglife de Rome 
s’eft rendue coupable : témoin en foit 
le chef de cette Eglife , qui du titre de 
Jèrviteur des J'erviteàrs de Dieu , qu’il fc 
donne > s’eft élevé aux titres glorieux de 
nôtre Seigneur Dieu le Fape , que la glofe 
des lois Canoniques lui attribué , à ceux 
de Roy des Rois, ^ Seigneur des Seigneurs j 
dont le favant Ilidorus Mafconius l’a 
régalé 5 & à pluficurs Epirheres de la 
même force j par lèfquelles l’Eglile 
Romaine attribue au Pape , non feule- 
ment une authorité Ecdefiaftique, mais 

auffi 
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auffi une puiffance temporélle &:dvHe 
fur tous ks Poteotâts du Mondé. Il 
fâudroit citer tous les Autheurs d’au 
delà des monts , ü ÿe vouk>is rapporter 
tous les paÆages ihardis oùl’on'fo^iéBt j 
ïjue la |wiffance lpiFituelIe-&Ktempov 
relie ne font qu’une même puifiânee! à 
caufe de Tuniort qui eft entre elles , Sc 
où Ton ’delFend l’authorircqueJesSuc*!' 
cefTeurs de Saint Pierre fe font arrogée, 
de dépofer les Rois , & de ks dépofle- 
der de leurs Royaumes à leur volonté. 
£n vertu de. cette puilTance temporelle 
des Papes 3 la Couronne d’Efp^gnc:pof- 
fede au}ourd’'lïuy dans 'l’AmBrique une 
vafte étendue de paysj '&.c’eft 'à cette 
puiiïànce qu’elle doit lfis>Royaumes de 
Naples , de Sicile , & de Navarre > 
Royaumes qui font tombez en la difpo- 
lîtion de l’Eglifc , par l’excommunica- 
tion de Jeanne 4’A^bret Reine de Na- 
varre , & Mere de Henri quatrième 
Roy de France. Et quoi que PÊglife 
Gallicane ne. reconnoilTe j^s cette puif- 
fance temporelle des Papes, il eft pour- 
tant vray que les familles de Charle- 
Magne, & de Hugues^Capet, s’affermi- 
rent plûtoft fur le trône par le moyen de 
la confirmation Papale , que par le droit 
de conquête ou d’éledion : que dy- je 
par droit de. conquête, pUifieurs pays 

con- 
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confidërables dont la Monarchie de 
France eft compofée ^ ^&'fur tout le 
Languedoc, & une grande partie de la 
Provence , qui fe trouvèrent en la difpo- 
fîtion de l’Eglife , â caüfe de l’excom- 
munication du Comte de Thouloufe , 
qui fuivoit la doctrine des Albigeois , 
font des effets de la libéralité des Evê- 
ques de Rome. - ’ 

Qui ne fait qu’Hcnri I V. Roy de 
France, Grand- Pere de leurs Majeftez 
d*aujourd 1 iuy , fut en vertu de cette 
lîere puiffànce du Pape, dec/aré déchu 
de fin Royaume de Navarre , ^ du droit 
de fucceder â ia Couronne de Frame , par 
la foudroyante Bulle de Sixte Yi- eft 
ïçSç. j’allegue plûtoft cette Bulle con- 
tre Henri I V. que les Bulles des Papes 
Paul I I I. contre Henri VIII. en 
Pan iç 3 ç. ou de Pie V. contre la Reine 
Elifabeth en Pan 15 dp* pour avoir oc- 
calîon de parler du fentiment de PEglife 
Romaine fur l’obéiflànce deuë aux 
Princes Hérétiques , c’eft à dire , aiix 
Princes Proteftans 5 nous trouvons fon 
opinion là-deflus expliquée aii long dans 
ce fameux decret de la Sorbonne en Pan 
I ^ 90. decret qui mérité d’étre icy rap- 
porté , pour confondre les Catholiques 
Romains , qui nous chantent depuis 
long- temps qu*ils ont efté fidelles aux 

trois 
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trois derniers Ro^s Proteftans.d’Angle- 
terre , Jaques I. Charles. 1 . & Char- 
les II. ,Où pourrions) nous trouver -la 
dodlrine de cette Eglife mieux expli- 
quée , que dans les refolutions unani- 
mes de la plus confiderable & de la plus 
ia vante Société dont ils puiflent fe van- 
ter dans, le monde. Ce fameux decret 
eft conceu en ces termes,: En Pan de 
nôtre Seigneur , &c. La facrée faculté 
ejiant convoquée^ ^ s'efant ajfemflze 
aiverfes fois , tant publiquement au Col- 
lege de ta Sorbonne , où elle a célébré la 
jilejfe du Saint LJprit , qu en particulier 
par fes députez, j ^ après avoir bien ^ 
méurement examiné toutes chofes , a fina- 
lement jugé , qu'il efi deffèndu par les loù 
divines à tous les Catholiques de recevoir 
pour Roy un Vrince Hérétique , ou fauteur 
de l'Herefie , ^ reconnu pour Ennemi de 
VEglife J ^ beaucoup moms encore un 
Prince excommunié par le Pape. S'il arri- 
vait qu'un Prince coupable des crimes ci- 
dejfus , en obtint labfôlution j ^ quil y 
eut un danger vifible que fon hypocrifie , 
^ fa perfidie ne rumajfent la Religion 
Catholique , en ce cas il doit être exclus de 
la Couronne par lefdttes lois divines , fans 
aucun égard à fon abfoluîion. ^iconque 
aujft veut le faire Roy , quiconque a com- 
merce avec luy ^ le favorife y ou le laiffe 
. , ‘ établir 
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étahür furie trône , lor$ qv^ilpurroH Ven 
empêcher, viole en ce faifant les Sacrez Ça- 
nons , donne de jupes • fujets de fe faire 
foupçonn^ dl hcr efiO' y S‘ d*efit.e mal ’in-i 
tentionnêpour la Religion ^:pmr VEglife} 
çh* pdT cçnfequent on doit s*oppofèr à un tel 
homme y dé jjuel^ue ,^yalité' qiViLpuijfa 
être. Ç*eft pourquoy put/fue Henry de 
Bourbon eft Heretique , fauteur de Vhere- 
pe y éf* reconnu pour enpemy de VEglife , 
^ qu'il eft de plus relaps , excommu- 
nié y les François font obligez, de V éloigner, 
de Ja ,ÇourçmneJ Tres~Chreftienne y de. 

regarder avec horreur toute forte de recon^, 
eiliâtion a^esduy i qui: le favori- 

fent\ violent les canp^ss y-font ennemis de, 
VEglife» ér doivent èftre châtiez pu- 
nis comme tels fans mi/ericorde. Et comme 
ceux qui fayorifint ledit , Henry y ç^ qub 
Uty donnent quelque fecourt.y fmA 
les à h.Religion^i é^ophpezpsetueüemM 
fous péché mortel i,de même aux qui; par. 
amour ^pOMT- leur Religion fi detlq^en^ con- 
tre luy enrtout ce qu'ils peuvent y fdift une 
a&ion méritoire devant Dieu p^^/ùvant 
les hommes Et comme on doie fpppefer, 
que eeuse^quiperfifient qvpc 
tjdft à votUpir ;^rmir 'leRô^ 
hres f feront^damnez^iteryuipemerdi^^^ 
même Joifon^condlure ;^que^ 'm^.qHÎ 
tuese, en s'o^ofaîst iauidit Henry i fixossp 
\Tom.l. ' 
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mompenfez , comme des Athlètes de la 
foi, d'une recompenfe eternelle, ^ cou- 
tonnez de la couronne du Maftyre, Voilà 

}è decret delà Soibome, qui rtousfeic 
vmr jufqu’où va la fidélité ceux «te 
eette communion pour les Princes Pro- 
teftans : Bt la veritlé qUe ^ery I V. 

maîgi^ toutes fès victoires , &^tbute fâ 
prodigieufé Valeur, fut enfin contraint 
de fe réconcilier avec li&glife de Rome, 
uniquement enyûëde fe mettre en eftat 
d^obtenir la Couronne , dontcedecrcr, 
& laBulte du Papë l^avoient dedaréin- 

capablé. • ‘ " " ‘ 

“ Mats pour féVenir à nôtre but qui eft 
de ttlôntrer qüedéPape confimd la ^if 
fance temporeUe avec lapui^nce fpmtueU 
le ; nous en avons un bel exempte , pour 
ne rien dire de tant d’autres , dans le li‘ 
vre des ceHjnoniet Sacrdes , Jmprîttid à 
Rome en tstfo. ' bù ü eft en joitat com- 
me une loi, fuefuand ên Empetéttr va 
au Pape pour recevoir' la coufonHe de [fa 
main , ' H doit ayant * la têteekêouvmrte ‘fi 
mettre d genoux ^ adorer fa Sainteté, 
dauffi-loin fdil tàppercoit , Rapprocher 
en Juste , & luybaifer tes pieds, Eors fte 
le couronnement Je doit faire en^efeme 
de tout lepeuple , l'Empereur- ejl obligé de 
tenir Rétrier , juffUes à ce que fa Sainteté 

Jèit à cheval s & doit en fmte meriet quel- 
que 
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que temps le cheval far la bride 5 ni les 
Empereurs , ni les tioû , ni les Princes four 
verains ne peuvent pas fe dijpenfir de ren- 
dre cefervice à Peledion dunPape t lors 
qu^il va en Procejfion à l'Eglife de Saint 
yean de Latran. On nous dit en ruite, 
que Conftantin le Grand tint détrier au 
Pape Silvefire , ^ là-dejfus on cite la do- 
nation fabuleufe de Confiantin, Le Pape 
va jufqu*à ordonner dans ce livre, 
qu*un Laïque de la derniere difiinéiion , 
fut 'il Roy ouEmpereur efi obligé de luy don- 
ner de Peau quand il veut fi laver les 
mains : Et comme iî ce n’ëtoit pas af- 
fez, il eft ordonne, que fi le Pape ne 
veut pas aller à cheval y mais veut être 
porté dans fa ch ai fi , les quatre plus grands 
Princes » quand même Vun deux firoit 
Empereur y mettront la chai fi fur leurs 
épaules y ^le porteront persdant quelque 
temps. 

Quoique PEglife Romaine foit cou- 
pable, autant qu’il fe puifTe, de con- 
fondre la puülànce temporelle avec la 
puillànce ô>întuelle ; les Rois Prote- 
ilans d’Angleterre ne mentent pour- 
tant pas d’en être plus accufez, que 
Confiantin, & que les* meilleurs Em- 
pereurs Chrétiens $ puifiw’ils n’exigent 
«ncela, que ce que ces Empereurs ont 
exigé , &*ce que tous les Princes & 

. F Z Etats 
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Etats Chrétiens font en droit d*exiger 
''de leurs fujets. Je renvoyé ,1e Lefteur 
là-deflTus à Texpofition qu’un fàvant 
fiomnre à faite du dernier ferment de 
fuprematie , pour le Clergé d’Yrlaa- 
de. • " -, 

Quand à la fécondé accufaiion qu’on 
nous fait dans la lettre que i’examine, 
iqu’il y a diverfcs Seéles entre les Prote- 
ftans d’Angleterre , qui le condâirinenc 
réciproquement les unes les autres j je 
dis qu’il n’y a point d’Ëglife au monde 
qui foit moins en droit que l’Eglife de 
Rome ,:de nous faire des repnodies là- 
'de^lus^ car fi l’uniformité dans la. do- 
ctrine &: dans la difcipline eft un chara- 
^tere infeparable de la vraye Eglifea 
Rome fe trouvera fort condamnable en 
cela, puisqu’elle nourrit dans.fonfein 
les diyilions les plus grandes ^,les plus 
turbulentes qu’on fe puifiTe imaginer. 
Car pendant un lîècle entier nous avons 
vû chaque Pape excommuniant fon Pre- 
decelTcur , & le déclarant heretique ; 
& les animofite 2 > & les divilions dans 
les dogmes qm fe trouvent entre: plur 
iieurs ordres Religieux de cette Eglifes 
donnent fujet de rire à ceux mêmes qui 
font de la même communion. On ne 
peut pas dire que les véritables Proter 
ftans d’Angleterre a foient diyi^zdao^ 
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les articles fondamemaux déjà foi; 
mais les Dominicains , les Francifcains, ♦ 
les Moliniftes, les Jaofeniftes^ les Ul- 
tramontains', éc ceux- de TEglife, Gal- 
licane s’entre clioguént avec la derniere 
chaleur fur le point de rinfaillibiiité , 
que les parties mêmes recônnoiflfenc. 
être un point fondamental. . • 

c Si ce qu’on impute aux Proteftans- 
d’Angleterre 5^ iie ue reconnoître pas tes, 
legitimfs Heritiers de la^ Couronne , eft un- 
crme, JésiCatlioliques Romains font les 
gens du monde qui auront le plus de pei- 
ne àfe juftifierde ce crime-là. Depuis 
la reformation nous nous fommes tou- 
jours fort religieiifemént attachez à 
ceux .qui dévoient fucceder , & nous 
Pavons fait en deux pccafons remarqua-; 
blés. La première , lors qu’aprcs la 
mort d’Edward V l. nous mîmes fur' 
le trône la Reyne Marie , fans avoir 
égard aux raifons plaufibles de Jeanne 
Gray , Princefle illuftre de nôtre com- 
munion , & la Reyne Marie eut la bon- 
té de recompenfer par le feu ce fervice 
lîgnalé. La fécondé , en nous fou met- 
tant paifiblement au gouvernement du 
dernier Roy Jaques , que nous avions 
mille raifons de regarder comme un Ca- 
tholique Romain bigot. Je ferayvoir 
i a41ears'p apres que j’auray achevé d’exa- 
s * F 3 miner 
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126 L’Hist.duTemps. NMo. 
miner cette lettre, avec combien de 
juftice nous nous fommes fouftraits de 
fon obeïflance , lorfqu’il a eu violé 
tout ce qu’il y avoir de Sacré parmi 
nous. Tous les fiecles nous ont lailTé des 
exemples de Rois détrènez , & de légi- 
timés Heritiers exclus de la Couronne 
par les attentats des Papes î &ne de- 
vons-nous pas favoir combien d’efforts 
a fait le parti Papifte en Angleterre, 
^ur exclure de la Couronne la Reyne 
Elifabeth , & fon Heritier le Roy Ja-* 
ques. 

Les refledtions que j’ay faites fur ces 
deux endroits de la lettre ont peut-être 
été trop longues, je recompenferay la 
peine du Le<&ur par la brièveté de cel- 
les qui me relient à faire. 


L’HI- 
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TEMPS. 


I. Les Cathalifues Romains trompez dant 
les efçerances qu'ils avoient conceües de» 
fuis peu du retour des Frotofians à /*jÇ- 
V glifi Romaine, %. Le fdehux contre^ 
temps qui leur efi arrivé dans P affaire 
du Prince des Galles, 3, Ju^ice de 
Ventreprifi de fa Majejid Régnante , 
contre le Roy Jaaues , fondée fur les 
. principes incpntepahles des lois, 4, Si 
le Roy de France mérité les qualitez qui 
luy font données dans cette lettre ^ ^ 
fur tout le titre de Roy veritahlemer^ 
JVesXhrùien, Le Roy Jaques ne 
peut pas efperer un grand fecours du Roy 
de France dans cette occafion sey, 
é, 4* prefente guerre contre la 
France n'eft pas une guerre de Religion^ 
comme ou Pinfinùè, dans la lettre^ 
7. Quelles, Jhnt . les alliances de fa Ma» 
jefté d'aujourePhuy avec les Primes 
étrangers Çatboliques-Romiaim, . , 
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125 L’Histoire Nmi.' 

I L fe prefente ,tous les jours tant d’au- 
tres chofes pour entretenir le Le- 
<^eur , & la conjoncture prefente 
des affaires eft fi fertile en nouveaux fu- 
jets a reflexion , que je borneray à cette 
feule fuéüle ce que j’ay encore à dire fur • 
la lettre des Catholiques ‘Romans 
dîAngletefrè au Pape imprimée à Paris, 
cômnué i’âj^ dit ,'* au* mois de May der- 
nier paV' -Ordre du - Roy de France. 
Apre's avqif avàfté'é * dàris la - partie de 
cette lerrr-e'quê nous venons d’examiner 
des calomnies* fana fondémentf { que 
j’ay refiité<s^^ieM^uf[iiiarit'lés Prôteftans 
de ce'qu^D 

quant édn If-è ^ leS-CàfliOliqùes Romans 
cux-mêmés’I'j'îîK difént-'à fa«àkit^é , 
que depuîi, l^jvènemeht 
trône , ilt '%i}Séût lco^ 
douceurs de^IdprofpeHté ^ de là Ubdné ^ 
C^'à fe fiaterdè'd'/ffétdtiei d'& ^tfrefour- 
ner aüiironWf^jififleiififï^ès égarez.; 
& ils avoüeïfequé* Vheufeufi^aijfance du 
^nncè df Galles , que te Ctel a ^àçisor dé à 
leurs- prières V" les . avoir paiflamment 
confirmez dans- cette efpeFance* 'Nous 
n’avons nul fujet de douter de ce que les 
Catholiques Romains veulent bien 
nous apprendre- dès magnifiques elpe- 

lances 
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rinces qu’ils s’étoierit faifçs, en dernier 
lieu , 'de voir revenir les;Proteftans au 
giron de leur Eglife j car jamais ils n’eu- 
rent plus d’efperance de faire réüffir 
leurs defleins, qu’ils en eurent fous le 
régné du dernier Roy Jaques î toutes 
chofes fembloient concourir à l’acom- 
pliflement 4^ leurs foubaits ; & leur 
faire efperer.que leur bonne volonté fe- 
roit enfin foûtenuë d’une puifiance af- 
fez grande , pour forcer leurs freret er- 
rans à rentrer dans le giron de ce qu'ils ap- 
pellent Eglije.y en fe fer van t contre eux 
xles moyens doux &• honnêtes que la na- 
ticm voilîne avoir. ;pi*atiquez. avec fifc- 
cez. Ils voyoient qu’un Succelfeur Pro- 
teftant étoit un nuage qui les menaçoît 
d’une tempête, &la peur de, voir fur 
le trône d’Angleterre une autre Reyne 
•Elifabeth , eftoic. le feiil obftacle qui 
retardoit la grande execution de tous 
leurs projets. Ils crurent que la nailTan- 
•ce d’un Pripce de Galles, avcât tout, à ' 
fait diflipé ce nuage menaçant qtdil 
fût fuppofé ouejulilne lefütpmnt» ilsre- 
folurentde le foûtenir comnie l’heruier 
légitimé de la Couronne , & d’em- 
ployer pour cela toutes les forces & 
toute la politique de la France & de 
Rome. Mais le mauvais fuccez qui ren- 
-verfa leurs grandes efperanccs, fut un 
’ F 5 fignàl 
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fignal pour avertir la pofteritédePinccr- 
tirude des aflàires humaines. En fuite, 
ils continuent à dire à (a Sainteté, i^ue 
leurs efperances e fiant fi bien fondées, le 
Prince d'Orange foulant aux pieds toutes 
les lois divines humaines , affifié des 

HoUandois , a contraint le Poy "fayites 
d'abandonner fin Royaume ^ ^ de cher- 
cher un afile en France : & là‘'defliis ils 
font le panégyrique du Roy de France 
avec des tranfports d’admiration , & luy 
donnent pluiîeurs titres glorieux , com- 
me ceux de Roy véritablement Très- 
Chrétien^ du plus genereux de tous les 
Princes , &fc. Et affeurent le Pape, 
^ue le Roy de France ferait beaucoup plus 
pour les interets du Roy Ja^es , f les mal- 
heureufis guerres oà il efi engagé, ne N- 
hligeoient pas d'employer fis farces ailleurs» 
Sa Majefté d’àujourd’huy , quand Elle 
-^étoit Prince d’Orange , étcHt obligé par 
tous les principes de l’honneur, delà 
Religion , & de l’imerêt, de mainte- 
nir fon droit , & le droit de la Princefïe 
fon Epoufe , que le Roy Jaques aita- 

3 uoît fi vifiMement. Il n’y eut jamais 
ans le monde entre deux Princes indé- 
pendans un fujet de guerre plus plaufîble 
& plus foâcenable, que cekiy du Roy 
Jaques , '& du Prince d’Orange d’alors 
toutes les réglés de l’cquité concouroient 
•- en- 
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enfemble pour auçhorifer noo feulefnent 
TadHon Héroïque de fa Majefté Re^ 
gnante , mais encore pour la rendre 
égale aux glorieufes entreprîfes , que 
fes illuftres Ancêtres ont faites en fa^ 
veur de la Religion & de la liberté. On 
a toujours xéconnu comme une loi, la 
maxime de droit qui établit f Roi ne 

peut, pas aliéner fin Royaume y & la rai- 
fOnque la loi en donne eft', que leRo^f 
n'efiqu'Admimfirateur , ^ non pas dans 
un fins propre ^ ahfoh , domiim bono- 
rum y > à ré^rd de la Couronne. .Or de 
vouloir làiie recevoir aq pe^leunHe- 
rit ter fiupçonné:, au pr^iudiee de 1* He- 
ritier légitimé inconâefiable , c’eft la 
même cbolè , que d^ aliéner le Royaume i 
& la même raifon qui prouve que la pre^ 
miere n’eft pas permife , prouve que 
l’autre ne l’eft pas non ^s. Âinü .le 
Prince ; d’Orange d’alors, , Epoux de 
l’heritiêre légitimé & inconteftable de 
la Couronne d’Angleterre , voyant que 
celuy qui étoic fur le trône s’^ndon- 
noit aux médians & pernideux confeils 
jufques à vouloir ^ire paflèr le Sceptre 
entre les mains d’un prétendu Heritier^ 
& de le faire d’une maniéré , & avec 
des circonilances fîfufpedes, que tout 
<' le Royaume avoit jufle fujet de les foup- 
. çonner d’artifice 5 il avoit toutes les rai- 

- F tf fons 
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fons du monde d’entrer en guerre avec 
6n Prince qui abufoit fi fort de fon pou- 
voir , & qui euiployoit la fraude pour 
le priver aufli-bien que la Princefle 
fon Epoufe du légitimé droit qu'ils 
avoient à la Couronne; & il avoit d’au- 
tant plus de raifon de le &ire , que le 
Roy Jaques Si luy étoient également en 
droit de fe faire la guerre , eftant com- 
me ils eftoient Princes Souverains & 
îndépendans l’un de l’autre. De plus , 
fuppofé que le Prince de Galles fut lé- 
gitimé , dequoi j’ai de la peiné à croire 
que les-Papiftes mêmes foientbien’per- 
fuadez ; cela n’empéchoit pas que fa 
Majefté^Regnante j' alors Prince d’O- 
range ne fut au moins en droit de faire la 
guerre au Roy Jaques, fondée fur le 
bruit commun , qui publioit qu’il vou- 
loit injuftement faire recevoir un Hc- 
'litier fuppofé à la Nation » uniquement 

Î >our priver la Princeffe d’Orange de fes 
cgitimes droits; Car', tous les Jurif- 
confultes conviennent , que dans une af- 
faire douteûfi y il ne faut qu* une préten- 
fion plaufible , pour duthorifer un fauve” 
Tain à faire la guerre à un autre, J e crc^ 
que je puis encore dire une chofe au fu- 
'jet du; prétendu Prince de Galles, qui 
cft , que les Papiftes n’ont jamais paru 
plus étourdis & plus malins que dans les 
. . • con- 
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confeik qu’ils donnèrent au > Roy Ja- 
ques , pour la conduite de cette afôîre 
l’ordre qu’ils obferverent, & la conduite 
qu’ils tinrent durant la prétendue grof- 
fcffe de la Reirte , & lors.qu’elleaccou- 
cha > enfin toutes les circonôances qui 
avoient -du rapport-' à cette naiffance 
furent telles , que les plus grands enne-’ 
mis du Roy Jaques n’en pouvoient pas 
demander de plus* favorables & il 
fembloit que tout eût efté concerté pour 
perfuader au monde , que l’enfant étoic 
îiippofél 11 n’y., eût pas-'même juf-i 
qucs. àuK dépofitioàs qu’on üv publier 
ènfiûté. commel une.’.' contrebaterie , 
qui ne;.confemafTenc des :gens- fages 
dâns.lèurs foupçons au iieu 'dé les en 
guérir, r ! . ; • : . " * • 

, Quant à ce qu’on dit de fa Majefté 
-Régnante, eflant ajjifiz des Hotiandois y 
3 ce rut une;preuve parlante dé. la recon- 
-noiflance de cét .État tant en vers Ql 
•^ajeflé/qu’cnvcrslà Nation Angioife^ 
Xe premier. fauva.cçtte Republique de 
l’inondation de la France en. itfygi 
-Et l’autre, fous le Régne de la Reine 
'Elifabelh l’éleva par un fecours puif- 
Xant au dépens de fonfang& de fes tré- 
forj;,.à cette grandeur, qiii.luy donne 
•aujoUrd’huy dans l’Europe un rang -fi 
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Les a^ons fans exemple de Louis 
XIV. ont prouvé demcmftrativemenc 
à tout le monde , combien il mérité les. 
glorieux titres quîon luy donne dans 
cette lettre. Qui peut mériter plus ju- 
ftement le titre de Rify véritablement 
lyes-Chreftien y: qu’un Prince. qui aatti-< 
ré dans la Chreilienté l* Ennemi commun 
du Nom dejefue , qui par fcs intrigues à 
la Porte Ottomane a porté le Grand- 
Seigneur à continuer la guerre , dans 
un temps où ces grandes pertes au de- 
hors , &-les diyifîons du dedans l*a- 
voient obligé de demander la Paix à 
l’Empereur : Et: un Prince enfin, qui 
afibcié avec le Turc pœte prefèntement 
le, fer &le feu dans le cœur dePAlle- 
magne , fans que le moindre prétexté 
plaufible puiffe juftifier fon aftion : Les 
Catholiques Romains d’Angleterre au- 
ront bien de la peine à perfuader aux 
Catholiques Romains meme de Fran- 
ce, de donner à leur Roy le nom de 
Prince genereux , puifque la -pauvreté, 
l’oppreffion , & l’efclaVage, font les 
trois heureux effets de fon regie. J’a- 
^cs Catholiques Romains 
d’Angleterre ont raifon d’être fâchez , 
que leur grand Proteâeur fiit engagé 
dans (Pautres guerres 5 & de n’efperer 
qu’un fecours médiocre d’un Roy qui 
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cft le jufte objet de l’abomination de 
toute l’Europe , fans oublier fes propres 
fu jets i un Prince abandonné de fes al- 
liez , malgré les loUis d’or qu’il leur 
offre à fon ordinaire en recompenfe de 
leur amitié , & qui les a obligez de fai- 
re contre luy la plus puiffantc union que 
le fiedc ait jamais produit j un Prince 
en un mot qui s’eft attiré la &tale defti- 
née d’ifmaël , d*efire feul contre tout le 
monde y avoir tout le monde contre 
luy. 

Nos Catholiques Romains implo^ 
rent à la fin de leur lettre les fims fa^ 
terrteîs de Sa Sainteté , pour accommoder 
les différons de l'Emperessr avec k Eoy 
de France , afn que celxy’cy , frit far ce 
moyen mieux en efiat de retenir le Roy 
Jaques fur fon trône ,* & pour mieux 
perfuader le Pape .d’exaucer leurs tres- 
humblcs applications, ils l’affeurcnt, 
que le Prince d’Orange ( comme ils ap- 
pellent fa Majefté ) fe propojè défaire 
la guerre à la France , uniquement par 
rtn principe de Religion , ^ pour extir* . 
per la Religion Catholique, Ils fe don- 
nent icy bien des peines inutiles 5 la 
conduite qiK le Roy de France a tenue 
avec le Pape , dans l’affaire des fran- 
chilès , & la maniéré dont il s’eft eni- 
paré de cette ancienne partie du Patri- 
moine 
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moine de TEglife , je veiix dire d’Avi- 
gnon , a mis un obftacle invincible à fon 
accommodement avec le Pape. La ma- 
niéré barbare dont il fait la guerre dans 
le Palatinat , dans l’Evêché de Mayen- 
ce , & de Treves, qui égale tout au 
moins , la fureur avec laquelle les Goths 
& les Vandales la faifoient autres fois > 
a fi jullement .outré l’Emp-reur & les 
Princes d’Allemagne contre cet Attila 
François, qu’il n’ell paspoffible de les 
reconcilier enfemble. On diroit à en- 
tendre parler les Catholiques Romains, 
<}ue la guerre qué fa Majefté d’aujourt 
d’^iui fait à la France , eft une guerre de 
Religion : Toute l’Europe fait qu’elle 
agit conjointement avec plufieurs Prin- 
ces de la communion Romaine , & par- 
ticulièrement avec les deux branches de 
Ja noaifon d’Aûtrkhe, qui fe font unani- 
mement alliées avec fa Majefié , pour 
maintenir, la liberté de d’Europe , & 
faire venir à raifon LouïsIXIV, fon 
Ennemi commun. Les Rois d’Efpagne 
depuis Ferdinand & Ifabelle , fe font 
toû jours fait. honneur du titre de Rois 
Catholiques j & on n a jamais oiü dire, 
que les Ëfpagnols ayent eu moins de 
zele pour leur Religion que les Fran- 
çois; cependant nous voyons que le Roy 
d’Efpagne vient d’ordonner à l’Ambaf- 

fadeur 
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fadeui;- qu’il avqic à.la Cour du Roy ]a- 
<juês>ji é ptçn^re le A* A rnbaffade ur 
extraordinaire auprès de leurs Jvlajeftez 
Régnantes, pour les congratuler de leur 
heureux avenement à la Couronne , & 
pourvoir aux moyens de négocier une 
alliance avec les autres Princes contre 
là Frarice’i cè que fa’ Màjefté Catholi*- 
que a’àuroitTans doiite pas fait , fi cette 
guerre ^eftoit.^e^6Hvement une gu/srre 
de Religion. Toute Jaeonduice de nô- 
tre Roy avâçt & âpres fon avenement à 
la Couronne > n’a laiffé au monde auOun 
fujet de douter , que fon principe ne 
fb'ît, qu'on ne doit^pas travailler ÿar^Jes 
mrmes à la propagation de la Religion,; \& 
que ce qu’on appelle confcience ne doit 
ctre> fournis à' aucun autre . jpiïg i qu’à 
celuy de fon créateur : . J.’ay eu occafion 
il n’y a pas long-tempsde parler de.ee 
beau mot qu’il dit en acceptant la Cou- 
ronne d’Ecolfe , qu'il ne pouvait pas 
s'obliger a être perfecutcur. 

Je n’ay plus rien à dire fur cette let- 
trej 'je donnerai dàns la prochaine, mon 
jugement fur des chofes,qui feront peut- 
être plus, de faifoh dans, la conjonôture 
prefenw. 

. ^ • 
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L’HISTOIRE 

DU 

TEMPS. 

I. Examen du dernier libelle intitulé 
Le nouveau Parlement Chriftianifé. 
2. Le véritable . motif de la retraite 
~ du Eoy yaques , comme il efi énoncé 
dans une lettre qui luy fut écrite de 
Londres à Salûbury ', 3, .Jaflification 
de la convocation de la derniere conven- 
tion, 4. La maniéré dont onchoifif 
foit les membres fous le Régné du Roy 
yaques pour en compofer un Parlement 
à ja dévotion. 5; yufiification de là 
■ maniéré dont les membres du dernier 
Parlement ont été élus, a, L*Ora- 
teur a été choîft félon les lois. 7. L'af- 
faire du Minifre de France à Dublin 
remife à la prochaine relation, 

Dft Mecrediy 24 fuillet 

U N écrit intitulé Hiftoire abrégée 
de la Convention^ ou y Le nouveau 
Parlement Chrifiianifé y a fait fi 
grand bruit dans la ville , que j*ay eu la 
curiofité de le voir 5 d’autant plus que 
l’Autheur qui le difpenfoit a etc mis au 

Pi- 
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Filory la femaine paifée. ]e m*étois 
imaginé , qu'un écrit û fort vanté par 
certaines gens , devoit eüre quelque 
chofe d'extraor^naire, mais )'ay trouvé 
que les Emîffaires du Roy Jaques n’é* 
toient pas moins malheureux dans ce> 
lui'Ci y que dans tous les autres qui le 
regardent, & qu'il paroit un û grand 
renverfement du bon fens dans leurs 
confeils & dans leurs libelles , que leurs 
ennemis mêmes en ont pitié. ^ Je pour- 
rois me diTpenfer de répondre à . cette 
bagatelle , mais il femble que Tapproba* 
tion que certaines gens luy ont donnée 
mérité que j’y &Sé quelques reflexions, 
ce que je feray le plus brièvement que 
Je pourray , fans en oublier pourtant la 
moindre chofe qui paroÜTe de quelque 
confequence. 

Cet ^rit commence par inlînuer, 
^ue la maniéré dont la dernier e Convenu 
tion a efté convoquée efi infoûtenable , ^ 
que l*€ letton des membres ne s*efi foe 
faite dans les réglés ,* & Ibûtient hardi- 
ment , que VOratenr ne fut fas (lu , mais 
que les cabales ^ la recommandation de 
la D. de N. le firerst recevoir. Il y a 
dans tout cela autant de faufletez que 
de paroles. Quant au premier chef que 
la dernkre Convention a efié convoquée 
d*une maniéré infoûtenable , par con* 

fequent 
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fequent h Varkment d‘mjourd‘hiii. Lors 
^ue fa Majefié régnante vint en Angle- 
terre , pour deffendre nôtre Religion 
flosli^rcez v & pour deffendre en mê-^ 
me temps fes droits & les droits de foti 
Epoufe, auxquels le Roy Jaques -avoic 
donné de fi vifibles atteintes , les Sei-’ 
gneurs -fpirituels &' temporels qui fe 
trouvèrent alors à Londres j prièrent 
onanimement le Royi Jaques de convo- 
quer un Parlement comme eftant le 
feul Af unique moyen 'de'dpnnerjfatis- 
fâétion au Prince d*Orange , &de re 4 
niedier aux preflans befoins de la Na-: 
tion : leur remontrance fut fi bien reçue 
du Roy Jaques j qu’une déclaration 
pour convoquer le Parlement dans'le 
temps limité par leiftatut fut inconti- 
nent publiée : mais lesîblicitationsinfa-. 
çigables des iPa pilles qui étoient auprès 
de lui, changèrent les mefures qu’il avoic 
lîjieureufement prifes ; car quoy qu’il fe 
tregoîidc alors un traité entre luy & le 
Prince d’Orange pour regler toutes cho- 
fes dans un Parlement 5 & que fes trois 
députez luy euffent apporté une lettre 
du ;Pünce fi' obligeante 5 que le Roy. 
Jaques fut contraint de dire publique- 
ment (jumelle efioit plus raifonnaMe qu^il 
ne pouvait ej^erer , ^ qu^il ne l* avait at^. 
tendu 5 cependant la puic même qu’il 
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reçût une lettre fi fatisfaifante on le dé- 
termina à fe retirer, uniquement pour 
nous jetter par ce moyen dans la confii-? 
fion î mauvais confeil qui n*cut jamais 
d’exemple : quinze jours âvaiit que. le 
Roy Jaques fe retirât on ouït parler 
de fa retraite , & des raifons qui l’y 
obligeoienc à plufieurs Catholiques Ro« 
mains , & fur tout à Milord D. au Che- 
valier E. H. & à Mr. Brent. On écri- 
vit une lettre au Roy Jaques , lorfqu’il 
eftoit à Salisbury, avant la defertion 
de Ton armée 9} que certaines- confide^ 
rations m’empêchent de rapporter tout 
du longs mais )e puis bien en inferer 
icy deux périodes qui regardent mon 
fujets Tous les Catholiques de Londres j 
dit la. lettre ^ font unanimement d'avis j 
que vôtre J\^lajepé revienne imontimnt 
de là , c'efi à dire_ de Salisbury » , cèr. qu,eUe 
fe retire pour quelque temps ' hors dü 
Royaume , ^ qu’elle des laijfè tous par cé 
moyen dans la confufwn. Elle ajoute^ 
nouspouvons ajfeurer vôtre Majefié^ qu’eu 
deux ans ou moins , ils feront , c’eft à 
dire les. Proteftansd’Anglecerre , en fi 
grande confufwn entre eux y qu’ils rappel'* 
leront vôtre Majefié en fo^te , que voue, 
pourrez faire d’eux tout ce que vous avez» 
en vué, 

Ainfi les méchans confeillers du Roy 
, . Jaques 
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Jaques lui firent abandonner Tes Royau- 
mes , & laifler fon peuple fans gouver- 
nement , & dans la plus grande confu- 
fion qu’on puifiè s’imaginer , unique- 
ment afin il pût faire de . nous tout ce 
qu'il avoit' eu vue, 11 n’efi; pas befoîn 
que je dife quelles^eftoient ces vûës. Je 
voudrois fort qu’on me dit , comment 
on pouvoit pourvoir à nôtre conferva- 
tion & à nôtre feureté dans une occa- 
fion aufii furprenante que celle-là, d’une 
autre maniéré, que les Seigneurs & la 
Noblefle y pourvûrent alors 5 ils fe 
voyoient à deux doigts , pour ainfi dire , 
de l’Anarchie ; leur Roy les avoir quit^ 
tez, fans laifieren s’en allant 
marque qu'il vouloit les gouverner ou les 
protéger plus long -temps s ils avoienc 
dans le coeur du Royaume une armée 
qu’on avoir congédiée fans payer , à defi- 
fein dé les tenir en échec dans toutes 
leurs refolutions , on les abandonnoit à 
la merci de vingt-mille Soldats en def- 
ordre. Dans cette furprenante cata- 
firophe qui menaçoit la Nation , de 
ruine & de confufion , ils donnent tout 
d’une voix, comme s’ils eufîènt efté in- 
fpirez dyTCiel , le gouvernement pen- 
dant le nouvel Intereg^e , au Prince qui 
avoir fi genereufement hazardé fa vie & 
fa fortune , pour les délivrer des mife- 

res 
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res fous lefquelles ils avoient fi long- 
temps gémi , & qu’ils avoient eux-mê- 
mes fupplié d’étre leur Libérateur j un 
Prince qui avoir de Ton coté auffi-bien 

2 ue du côté de Ton illuftre .Epoufe un 
roif inc99tefiahle à la Couronne , un 
Prince enfin qui qucnqu’il n’eût conquis, 
n’y eu deffein de conquérir l’Angleterre, 
cependant on peut dire en quelque fa- 
çon qu’il avoit conquis la Couronne 
d’Angleterre. Le Prince ayant reçû 
cette autborité , & mettant à part tou- 
tes les pretenfions du droit de conquête» 
ce que peut-être d’autres Princes n’au- 
roient pas fait , il fait publier une décla- 
ration pour alfembler une convention. 
Et c’eft icy que je trouve la fécondé ca- 
lomnie , contenue dans ce libelle que 
j’examine. 

On nous dit que les membres du Par- 
lement h* ont pas efié choifts félon les ré- 
glés, Pour^ire d’autant mieux voir la 
^ufieté de cette calomnie il faut com- 
parer la maniéré dont on choififToic les 
membres du Parlement fous le régné du 
Roy Jaques , avec celle dont les mem- 
bres de celuy-cy ont efté élus. Nous fa- 
vons que dans le Parlement que le Roy 
jaques afiembla , on employa toutes les 
intrigues & toutes les cabales pofiibles ,■ 
pour élire des perfonnes ^vorables à Tes 

def- 
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deffdns : Et nous favbns que la Cour 
écrivit à- pliifieurs Comrez & corpora- 
tions d’Angleterre , pour leur recom- 
mander j de. choifir des gens qu’elle leur 
indiquoiti, 'jleur'infînüam'ians ^étoiu? 
que lejRôy régarderoit leur tefus^ com- 
jnie " un dé leur 
pour le gouvernement^ & qu’il s’eri reflen- 
tiroitfur ce pied là. - > 

' On ne fe contente pas icy de recoin- 
manderles pcrfonnes qu’on veut, faire 
élire -, mais on violente Jès eledHons par 
fies menaces : iUoe adion. ne. peut pas 
eftie libre & volontaire',^ comme le 
doit eftreie choix des membres du;Pâr+ 
lement, loi s qu’on fe fert des menaces 
pour déterminer l’Agent par avance: 
Après .la. diflblution de ce Parlement ,* 
on nous battoit les oreilles du bruird’urx 
autre , , qui avoir eûé convoqué peu de 
temps avaftt ,1a defcepte de.fa'Maiefté 
d’aujourdihuy èn Angleterre.; Mais je 
vous prie , jectons un peu les yènx fut 
cet Embrion , qui n’a jamais vû , & qui 
ne pouvoir jamais voirie jour 5 & nous 
verrons qu/jleûc.éré; un convemicule de 
' cabales ^ de faiftions/p^ôt qu’un Par-! 
lement. ■ Les derniers Gentils- hommes 
qu’on envoya ea porrjpedXi équipages 
dans les Provinces , furcoÆ obli^^ dans 
leur circuit.de faire valoir ’fouveni le 

pre- 
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prétexté iïdîcule‘& giofCi^rdt lâVthei'té 
de confcience , <jue le Rôy ayoit fcfdliji 
d’accorder |, .difoient-iIs, tbmmé üûc 
muveiïemaghychàftd ^ur , 

afin d’avoir decafionj par; là^diéireoôtp 
mander an peüplë‘'dc;riéiél/6îfiÿ Snfÿiéi'' 
îheritcjiie iceux ‘gui’ vBûdi-di^rmSn- . 
tîr' dès " HàK 'pefîàk'f^' ic\ 

’érabHr’“*èetté liberté.’ Dé forte, qu’ils 
employoienr à violenter leifuffi^ges des 
gens tantoft les flatèHés & les prdmef- 
les y & tantoft lès tn enàces' i félon les 6r- 
drés gü’ils recévoient delà Gbiir,': Com- 
bien 'de efiartrès' ,nè rendit-on p6mt^ 
Combien- de decrets 'dbfbahc, dû* 
fur des quo Wdrranto^në ifiît'bn! ^înt 
en ufage pour faire’ reüffir ce gr^'nd def- 
feîn ? ^ais ce ne fut pas tout èincorci: 
on lâcha' fine èfpece de ^s y jappéftei 
Régulateurs gui deywent règléb'dë 
nouveau toutes les corporations d’ASi- 
gleteçre en forte gue petTbhne né pût 
eftre dans les charges ,' què‘ ceux ’qütïh ^ 
declareroient pour * MoUtion dè'tïohfé»- 
nales ^duTefi i & qui promettroient 
de choifir' des 'membres pour le Parle- 
ment qui Voulurent les abolir : &’ènfin 
les'chôfes en vinrent jafqües^ià* , ‘ qiiè 
pour ' eftrfe capable de tcUres • les chârge^ . 
dans Pairmee & dans- le? 'Btiréain?^' 
& des autres ’ emplois - d^pèh- * 
’i'om. 1, G doient 
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Soient du Roy.,, il falloit neceflàire- 
ment s’être déclaré pour l’abolition des 
lois penales. 

L’eieétion des membres fe'faifant ainli, 

a pel^Tarlément ' pouvions- nous .efpero: 
’uti limitation ii f;ontraire aux lois ? . 
Mais peup-oh 4ire qu’il y au 'eu delà 
contrainte dans la^Conveption -que ü 
Maiefté convoqua, lors qu’elle n’étoit 
que Prince d’Orangep'Se fervit-on d’aii- 
cunqs promeffes-ou menaces pour s’af- 
fêûrer desmembr^ par avance Et le 
Pripce y pu quelqu’un en fon, nom fit-il 
,d^ çàbajes pW gçnqr les ;Èleétions ? 
^ç- Ui(fa-t7oôf pas le. Peuple dans une 
entière libeité de cHoinr ceux qu’il vou- 
lut ? N’eut'On pas même la^xfecaution 
en quelques endroits au tour de Lon- 
dres de retire! les troupes du Prince des 
villes où Te faifoiqnc les Eleéüons, le 
jour qu’elles fedêvoienj faire,, unique- 
ment pour ne p^ donner^ au peuple le 
moindre prêteitè oe jaioufie ,? En un 
imot on peur dire hardiment , que ja- 
mais les eleélions des communes ne fe 
firent plus librement & plus volontaire- 
ment qu’elles fe firent dans ce Parle- 
ment : Et qu’il n’y eut jamais de Roy 
^n Angleterre qui ait lailTé à fon Parle- 
ment une plus, entière liberté dans tou- 
’tes fes deliberations que l’a fait fa Ma- 
. jellé 
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jéAé d’aujourd’hui» avant & après qu’il 
fût Roy *, dans ks/cho£es mêmes où il 
femble qu’un Prince eft^plusi'en droit 
-d’entier -avec un eaiprcffeiheat extiaor- 
■dinaipe^ri £ai jè.cioî pouTO^ a^uren, 
;qii’ü n!y "âperfohne dahs cette augufle 
Semblée V qui* fe piàigàe que Ib Roy., 
ou que^u’un de fà part ait ^né fa li- 
berté piar des p^dmeiiès'ouoar desme- 
-naces-,’' dans tout ce qui en pu- 

blic pu èn'parciculierj C) HJvl ü.*:. :k 
I l faut avow un:fondsr d^’mpudence 
uextiâqrdinaùé y; pour] afvançer f cette, ca- 
*hbmnté> j i i^iratèur ne tfitf fgs éîà f§~ 

ies-kiir' Non» lavohs tous que dans 
Ha: furprenante 'conjbnÛurè de la retriû- 
te volontaire du Roy Jaques , les^mem- 
bres de la jprecedenteChambre des com- 
munes s’étant affemblez pour délibérer 
touchant les moyens de pourvoir à nô- 
tre, feureté commune, choifirent tout 
d’une voix pour leur Orateur , cet illu- 
ftre Gentilhomme qui porta la parole : 
Et qu’il fut encore choifi de nouveau 
lorfque la convention fuivante s’afîem- 
bla , & après que la Chambre en corps 
eut amplement examiné cette Eledlion, 
au lieu de elle trouva félon les loix , & y 
donna les mains nemine contradicente. 
Dans le choix des autres membres,auffi- 
bien'(|ue dans celui de l’Orateur, la na- 

G 2 tion 
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tion Aogldfe a toutes les raifons du 
inonde de dire, qu’eile a dcé traitée en 
nation Jibrej, renaparée des'plus^ezcelh 
lentes lois j r&inüêd eonvert dr l’efcla- 
^vage jqlii k fneira^oit, amdinscqii’elle 
me- s’y. jette d*«lie:jnêine^‘-Et\éombien 
,eflril iidkde%8' itnagraer^que iesco 
itiunes d’Angleterrjé i qiii innif.été de 
touttetns lî jaloufes.de leurs privilèges, 
ayent lailïé gênér leur libené dans Tele- 
étionde leur Oratair; J’en Jaiflè juger 
\touiie j^rôhné.raifonDable. .i : . ' . 

- ^ Je renvoyé, à: Pordin^irê f^bjEjjajn ce 
• que j’ai encore à dire fiir ce btuelle fedi- 
rtietiiXii'& je prierai entdétné temsde 
l’aélion hardie du Roy Jaques , à l’égard 

- d’un pafteur Ftati çois de Dublin. ; • , ♦ 
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L’HISTOIRE 

li : :’î:r.i> * ?r i'Tjïi *;1 .• 

-Il', i- ■ .iD-'U 

< < t ■■ , ' .4. • ï ,1'. , — 

..• -T E :m ., P,., S. 

• » * • ^ * 

1^ haconfiernation oùnovsmus trouvÂr 
. mef Î0Tf^^g Je^Roy. nés parvint ' è la, 

^ Cauraftne. ceuragè 4utRoy.^ar\ 

- iy fin parti e» Angleterre ^ f» 

< menafaptf e'eri- 
te, eette ftmaine à,m fameux Jaibr aire 

. ^Londres^i 4, Cette Jetfre s'accorde, 
bien avec^ la>.iiirnie,re\ proclamation^ du 

- ^^y ‘}a^neS\ e^voyle, en EcàJJè ; v 5 , Cet^i 

, P'Spilamatdç^fblié^eaU^^ > 4| 
-I / J! a^isimstidüy. xé^ci: 

.‘j^ authmjj^ touSiCftrÇfN^si':^ 6% Ror 
'/.^arques fur et te l^t^e put,rapp(n^t. 
, àu»^ Heures impfimfpo parjesj, trçik LK 
. br aires qui y font nopotnez^ ' •ji Raf, 

< i . PHifioire du . 

v! •> ii : ’L 

>t^E,q? qufe ài jiiEe, i pqûr , réppn-î 

_ dre AU 

Èarîement Çbrfjlsanifi. \$: qije quelquies-f 
uns .^ppeUenc. , , hoc .efi . purlamentum. r. 
J» G 3 * pai- 
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parce que je n’y trouve rien d’impor- 
tant à exarniner , apres les <Æ>rervations 
<jue j’ay faites dans ma dernicre feuille. 
]e ne puis pas m’empêcher de rire d’u- 
ne chofe que dit l’autheur vers le mi- 
lieu de fon libelle , fi les Protefians 
rétabltjfoient le Roy Jaques , il embrajfe- 
roit ajfeurément le parti des Proteflans /• 
^ s*aecommoderoit au genie ^ à Pinte- 
rét des Anghis , je mettr^bit^èn état 
pat ce moyen de donner la loy à toute PRu- 
rope : c’eft conime qui dirOit ,• que fi le 
Roy Jaques rentroit jamais en*poffef- 
lîon de les Royaumes par droit de con- 
quête à la faveur du Roy de France, 
K>n unique Protefleur , ou qüe fes fu- 
Jets fuflent alTez fous pour le rappellêr, 
il abandonneroit ia communion Ro- 
nlaine', & reviendrok à la Proteftante, 
pour témoigner fa reconnoiflance âhx 
ïkotéftafts'; de ceqü’ils fe font défaits 
de lui : & que pour rêcompenfe des mar- 
ques d’amitié qu’il a reçues de Louis 
XIV. il tourneroit conjointement a- 
vec les Princes confederez fes armes 
contre la France iar 'fe faire PrOte- 

ftant , & devenir erinetïii du Roy 
France, font les choies . du monde’ qôi 
s^accommiodent lè mieux au genie de' 
la nation i &à Pinterétde l’Angleter-" 
rci Le Roy Jaques à eu très-grand foin- 
•:iq , U de 
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dê'hôüi* ^rre/connoîti^ cpôabîètÿ il 'îf 
dfe'Wnéh(intà^üel(Jü’uhè 'de '^detix 

' Lorfi^üé’rtôàé îàifeUt de lib>él!cè nbus. 
dit i' j^e -Ie îioy 

état de donner la loi à tonte l*Enfope ,- 11 
me fâif Tbüvemr de U rerrihle-cohfter- 



efperions qué'ie delîf de w ffî 
nàtiTrêl à tôüs lés Piinè'es^ .&jQr tout; 
à ceux ^ut pre'tendertt. être de 
guérrîèi's^Me portèirolt à' fè 'rendre- K 
terreur de l’Europe,' &rarbitre delà 
Chrétienté s mais nous lie' fûmés^paii 
long'-téms à 'ftntir x^ue lèr^iél^lqu^l, ^ 
voir^Our B^Rishgt^ ';&Oîtÿaf 
dbmmâiTfè : 8t nbîtS'VÎhiès bîedrtô quë 
celui ^e hoUs ’imofTi; ébinitie 

nôtre 'Henri V. ounôtre Edw^d.ll ïr 
teirufcîté , airrioit mieux* là gloire de 
l’autre monde , que les conquêtes 8C 
les lauriers de celüi-ci î & de 

fç rendre ,Ia terreur de Yès voifirisV.îl fe 
cdhtétitôrr de- lapétîte glô^é d^trt ' Ïï^ 

tèfrèur 'de' (bn peuplë^^ àiibît 

ebi^ér, ^But îbn boniléüï'à' pôuvoif Î6* 
fëàdtè efcîave.; ’^^.'7'^*'’‘.':‘‘ .‘ ....'r •- 

petit Eertv^n’ ; finit ûl ^atyre j 
côttittte il l*âppètté4ür{même , ,en ÿ*-' 
feiiratft • ib ÿtmlic 'dHih 'toïi mcïià^ ; 
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y^a^ '^uns i^ nation un a(fez grandf[eu-^ 
ÿe zioign^jdu F^pifmer^aHe l^ con*-. 

•vention eÛe-même ^‘'j^ui^peut ^ qui. veut^ 
f^irjs un génzreuxejprt pour nous delivror 
de cet efclavage , pour faire remonter 
le Roy Jaques fur fon trône. Le pauvre 
homp)c^l quelle terrible executioq fera 
ap pétit, coup de fa pluine,^;&r tout s’il 
n’elt feçpnd^ ,qyp; par quelques centai-. 
i^s ^’î(rfanÿ)is nuds , ^ftupides,,& lâ- 
ches^j feuls protedeurs; des, affaires dé- 
iabrées dp Rpy^ Jaques ? Une heurei^fe 
experiençe nous a appris jufqu'où va la 
valeur de ces braves gens j & la terreur 
panique jqul les fit fuir de S. avec tant 
de preci^^riqa^ dans un tems où le 
d^Oraû^e éçoiq encore à trente 
Piull^s d’puîç^ ed pour nous une demon- 
ftrauoA du ^r^nd courage de ce peuple., 
Plufieur^, milliers *, de leurs- braves qui 
ont fini leur languififante vie devant les 
murailles d’une petite ville d’Irlande ; 
& une poignée de gens qui ont gardé 
linpetjt. cmn de terre contre Teffort de 
l'èuç^j jttr^iaes _ ènnemis. qjui idsj furpaf-- 
fij/^ent^ de^ljeaucoùp en“pombré.,,^ fbnc 
des prpUjV^s.cqn,yau;iquaqtes que^césTor- 
tesdé gen^ ne font braves quç dç I^Jan- 
gue & ,nous avons raifon de.crbjre* 
§ü’ui> peu de tems nous fera raifon des 
efperanées dç ces Protçftans .tràvefHs ^ 

\ V«ï i . Ù 
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qui nous manaÈeat Ien'vain.4*^n^m^ 
qu’ils Jnecf0ot'ipaSiçab^]içs de nô>is. iai-i 
re , :ar le retourMdjü Rc^ Jaques ne merj 
rite pas qu’on l’appelle awtremènr, i v. . . 

. i Voilà qui .eft fait pouVi le libelle * 
i’autheur • renferme, enu abrégé dans . 
promeflTe mènaiçartte . parj laquelle il a 
fini fQn.ouKrage^, tQUtJe.fiel-.SCitoutç 
la malignité, qu’il avoic répandue* dans 
çhàquç peric^e . 4e> fon livre, . A. la prie? 
re. du Libraire*, & pour faire fentir au 
monde de quels genereux.efforts certai- 
ne forte de gens eft capable, qu’il me foit 
petrfûs ,4*eûtreteoir îe^-.Leaeur d’une 
lettre^ quLn/eft pas, napins menaçante 
que lé Libelle dont' on vient de parler ; 
elle eft adrefieejà un des,plux fameux 
Librrires de Londres ,< dattée du 22 Juil- 
let. Id 8 9 , & envoyée par le ^ peny-poft 
La voici! . \ 

‘ U ■ ^ 'üv- ç'’ 

-';A . . >.• . Libraire dans la Cour de 
, TEglifedeS: Paul,àLondrcs. m 

• X 3 l T 

I L y a dzj a quelques 'mois que D,, . .N. 

R , ... T, ^ plulîiurs. flutres infâmes 
fanatiques font imprimer tous les joursplu- 

G 5^ fieurs 

* Les peny-pofts font des buxeMue dans 
pK&ue tontes lestées de Londres, où Ton met 
1er lettres qdï'ftôyenant un fou font lenduts 
fort fidellement , ou portées, au gtand bmcaR » fi 
dits font pont les pays 
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feursi^éi^tfi'Cimtinajiïï des v/tnterin ito^ 
têiret 'é^ és fkufftfêz tret-impudenUs .g 
fottP diffantft iiàfijeuUmmt ks Sons ^ hon^ 
vêtes f^ideUesfijetS': maiâ em&fepouf 
dénignr fr Majefié avet k dernière infb- 
knte , ' ■ iinputant àmKoy '^mtre 

Soi/k;»ràhi\ S^ê*^ifr‘ des jthofès^ ^^^dont let 
Ttéehy^têiif i-set^ Smiff^irês J det'^enfe^ 
jpeü^kt'jfeidsi être èot^^leS » iâikànt pài^ 
éèWoj^ de t*étàhl^ en Repith^^Ui j ^ de 
détruirè eMièremetti !à Monàeshhï Et 
pnifque teGou^nement prefent â^ 
fe tes fè^ns^an' iieu^de ks punif 
étverti que fl \f(dès it^vdm dêpe^^^ 
rêtaedeniéHt decéi infamksÿph employé* 
tst des,’ mdyéns t^ùr Voi^ fairè 

t^iîrç.”Cê çfahféil -n’eft pas 
f •ùoûddikésâVerèpos dè U nathà'y eu vê» 
èfe propre confetvatkn, veue- ferez pàr$ 
de ceci à tous les coquins de vôtrè eonneip 
fance y qui en feront autant à ceux delà 
kuŸ : ^dùnàeâ ^ode fm km f^arde- détje^ 
tomber dem dés^ \fmtes de\ ce^ÀkpÀme , 
de, peur que bien-toft •vous ne voyez brûlep 
^smatflms'^^ riiike éfpdrt^e h 
‘^sfddnWes \^^qu*ainfi ta maleSêiien de 
'IJim^dclahfar^eus^^ ' 

;j ij 
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* . On i^irokéhlfe lettré^ qiié 
nous devons 'nous âtténdre Cyoïi’ ré- 
flouveller l’année & qud la mode 
de redüitë lès yîllcs; én tendre peut en- 
cô|-e rç Venir. 


qui ne 

pâè qùè ^dès' dpgmès laèréi d’ünè cér^- 
taînê Égllfé pèrmqtçenr &‘c9rnmàh^ 
dent mëitle 'qù’On érnplôyë ids 
très ‘ lef brigandages , * rlncendié/dei 
tilles, lès'niaflacrës , & autres feràbïa* 
bles moyens pour l’extirpation des Hé- 
rétiques , n’ont guerë de connbifîànûé 
dè ffliftoirc i Aon plus qüé ceüX' qui 
ignorent qu’un’ dés Succelfeurs de Saint 
rierrë a fait dans' dnicônclàvc folemnîâ 
le panégyrique du naâffatre de Paris. 
Maisjf’aurois été fort embarafle a tïpii'- 
ver dans les Annales des fieclès paiTeZ 
un Prince temporel qui invite & eri- 
courage fes Emiflaîres à devenir léS de- 
Rruélèurs du gèn.re hnfnàin , à 

ce que ^’^ai euTe bonheur dè vôitdà brV 
clamatiôn. du È.oy‘ jaques à Tes pretéTI^- 
dus fujets d’Ecône , faite à Dublin le 
quatrième de Mai dernier , & difpe^ 
fec par tout ce Royaume j dans laquèî- 
le non feulement il a èu la bonté dè 
pardonner genereufement ces barbaries 
a ceux qui voudrdient les Cônitnettre j 
mais, encore d’iiivîter Tes Ëmiflàirès à 
un fi pieux ouytage. Afin que le public 

G 6 ne 
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rte foie p^§ prjye cj’une piece lipyeaeu- 
fe i .eft ën fon efpece un parfait ori- 
gtiial , i’îhfcTerai ici tous les termes dé 
fa f^çoclamatîÔn qui font de mon fujét. 


^ ^ replier om 'que toiù nos bon\ fu- 

lefs 'aient à prendre tés armes l à lés atta^ 
quer de tout leur pouvoir ^ a leur, courir, 
fus J ^a%s détruiré'{il paflé^desmembres 
du^rafd^rjitnt d ^cojje ) eux y leurs ajjt-^, 
fi ans' y ièürs parti fans s'en 

^ â 'içs punir comme ils le méritent ÿ à 
çoniéCquer leurs effets (f leurs terres » cü 
les e^fkyerfour noui'y ou pouf leur 


ale 



‘mùs'flàit que. ces prepnfes^^gaiê^^ 
(^^àpthàrifinffiffip vous tous 
les autrés mterejfez dans nos affaires •, ^ 
quant à l'effufim de fang y carnage y mu- 
tilation "y incendies y ou autres dommages 
faits d cèf'keb elles' {il parle des memes 
gens)iaj^rs fcomplfçes , aJfiffanS ffiafti- 
fanfi fpti^p^aujfi'^'osirje fait’ dè leur s ter- 
res^ iierfiages.l^ march^^ 
fioné y nous vous en relevons dés mainte- 
nant ^ a jamais promettons d'ap- 
prouver le tout 'y ‘ deqmitoüs ?ibs juges ^ ^ 


dits fujétTaui obeîjfénià'nosprdres^y com- 
rné il d\éff fit ci- de ffus\ d'ans lefens te 
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^his, favorable /<?x 

termes iet^mfonifèrmeiû^ ^Py 
ques'emu' de'compaffidn^envej;s fçs fu- 
jets rebelles (comme iUésap^lle)*veut 
l?ieri^ accorder ici fa,pr6tê‘a[on /àjcêuxj 
quiies(decruir6nc , les â^thdfiier^&'lcà 
en^ garentlr :, . a ‘prt grand To^.n que 

leiirs -ennemis ne foiéne expdrcz. a au- 
cun mal jéri employant contre ^ux cei 
moyens" honnetès'& patkiqües reflTû-! 
iîon du rang,, le carnage j mütilation^j 
incendies ; &c. 'Mais il veut que Tes ju- 
ges équitables 'expliquant* lïndemnitd 



"idonner ausè tfrmésl 

' 11 ne faut pas' S’imaginer que le Ro^ 
Jaques nous voulût mieux traiter, que 
les Ecoiïois 5 mais il a cru fagement 
qu’il étoit à propos de nous dorer un 
peu la pilule, & n’a, pas jugé qu’il eût 
beroîn d’avoii* pour eux lés'mêmes me- 
nagemèns, ayant comme il à une efpeçe 
"d’atûaéè en EcolTe , qu’il n’a .paV ep 
Angleterre. Et fi le Roy jaqüçs côna- 
itiande non feulement à les paniïkiis dé 
détruire les Ecoflbis, mais les indem- 
nife encore de tout le fang qu’ils répan- 
^dront J de tous les incendies , ^ autres 
"^crimes dont ils fe rendront coupables en 
les détruifant ; qui petit, je vous" prié i 
■ . • ' G 7 ' ' modè- 
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modérer fort refTentimenfcohtre 1* An- 
gl(/t^rré ? Si celuy qui a écrit la lettre 
cy-delTus^ & les gens de Ya cabale brû- 
loientlèjs rnaifonS de ces Libraires , Sc 
jëttôiént dans' lès flades & eux & Èuri^ 
fàrtiillés , . )es' Autheürs d’iiné à'diôn fi 
flôire n’âurôi'ent Tàh's dpüte'rién à craitl- 
drè /vu/ceue declàranon du reTTentî- 
inenV du ^by-^ aqüès , mâi§ ils âui'ôiétlj 
âii contraire tous les fujets du ‘mbnde 
d’ëri efperer des recompenfes. ‘ 
r Mais confiderons un peu‘)éyôus prié 

3 uél peut etr,é;ie çrinîe pour lequel, iî 
ôhne à cé^ 'hôiinétes géiiS îeS noms 
d^infames fanaïiqüés , tTEmt^aires d en- 
fer , dimpudens fripons , de çoquins , & 
autres femblablès epithetes fletrilïàn- 
tes : c’eft parce qu’ils impriment tous les 
jours depuis quelques mois , plufieurs écrits 
contenant des me'nteries notoires ^pour dif- 
famer tous tes bons‘, honnêtes , f^fdéues 
fujets , eri leur\ irnputant ^ au Roy Ja- 
ques des chofés 3 dont les Vreshperiens , ces 
Emijfàires dé V enfer peu*perit feuls efire 
coupables. Il eft yrai que l’honnête hom- 
me à qui la lettre s’adreflbît ^ & les au- 
tres qui y font nommez ont imprimé 
depuis peu pluÇeurs livres, pourjufti- 
fier la Religion Proteftante , la préfentc 
révolution d’Angleterre , & pour prou- 
ver que le Roy Jaques a dérogé à Ton 

droit. 
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drqii^i ét qft’il^^veCl^Rdÿ <te Frànèè' 
dsms utie^ Union > ii^paÿable pour- nous; 
ndtier i Ëc fi tôUtes’ces èh<:^s font 
âuffetëz^; je ne (ai pâsce qüe nôtre 
leur de lettre! appdleT*â-veritë/^ ;^ AftSi- 
i«é(|imil àuroit^llo^^ fôdéQ 

C^iûè# eOncrë%l^arléi«è'rit'''^üi è tôt!-; 
vêtUi^ le haôUdO paree qa^^arf^ç,* 
emiirdell>onno#brqne' tôttt ééH eft vràiy 
&'les coups ^quel-AUtheur dé là îcttire 
porté à 'céS' Lîbrflîres rien 

impriméque céiqUeies deux Ghàtnbres 
6ftt àppFoû^;^ auého^ré ^- font àiitànç 
de tfàRS îénténitri^ déctxiiet^t 
eidoritiérsy ê’i|Wôifc éonire le Pârlèi 

; .:vi -r..,.'. T; •: .u . . . ■ 

- La tnâîicé de cefri J>oh lüî fai t dtraft* 
gement perdre le jugement & là mê* 
moire , lorfqu’il impute aux Presbyte- 
riens les livres contre lefquels il déclamé 
ainfî J imprimez par ces trois Librai- 
res ; ni lui ni perfonne de fa cabale ne 
fauroient trouver un feul de ces livres 


qui Tentent le Presby terianifme , & on 
fait que plufieurs de ces livres- là ont efté 
compofez par les perfonnes les plus 
eminentes de PEglife Anglicane , dont 
quelques-unes font de Pordre le plus 
diftingué de cette communion. 

Si j’ai quelque part dans fa colere à 
-jàikede ce journal 2 tout ce que j’ai à 
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lui c’eft /îque-ma pl<ane,n*cft pas. 

ixenakç Vè( que perfonne ciu monde 
ne m’a folicité à faire.çe qüeje fais 5 & 
comme je n’écris rien j que: ce qui eft 
fpndefur des preuves ^ut^eçitiquesiauflî 
niîuu ^ pçrioa^ÇiPepeuvenf pasjugei^ 
par ce q|;e3j[ecni»,f JefuisdcrEglife 
AngHeaqe , pu PrÉ^l^tefiienjjpuifque je 
ne crois pas, que; les oiffcrens qu’ils ont 
entre eux foient affeziimportans , ^pour 
banir la charité du milieu d’eux , èc ja- 
mais ma'plumé n’agrandira la brèche, x 
. Comme lepapier qui merefte ne me 
lailTe.pas^afe^dç place pour raplporter 
ici ce que j’ai promis dans maderpiere 
feuille touchant un Miniftre François de 
Dublin ; ; je fuis obligé^ de le renieitre à 
la prochaine* jm'î' 

-‘)r; . i' i ; ; it . i: , • 
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iSiWjj inuonten^^ Jatit t?iexcujaples', 
l^.ijçttie.d^un. ÀîmiRri.t^Etat étra?;d 
ger a une fer J onne de qualtté a 
terré. i.\pans laquelle lesTenftwens^ 
des ‘Projefians de dehors, an fijet de nos' 
murmures ^ Jo7st, élégamment exprimez, 
4 . .AuJJi-bien que le peu de Jecours que 
710US pouvons attendre d'yeux à V avenir'^ 
5., ÙHifloire de ce qui ejl arrive' 
J^j(r. ploiijjêl, MiniJlre^Prattfois à Dùj 


Mécyèdi^ ’jŸ-AàHfl i6%’^y y 

U î^'des faits les plus odieux. que. 
l’Hilloire puiffe nous fournir,, 
c’eft de voir aujourd’hui une in- 
finité de ipçcontens, entre les mêmes, 
gens / qui^rembloiqnc. il y apeu.de mois! 
perdre patieacè fou^ rie, fardeau qui les' 
accablpic. l!prs qu’ils vpyoient aveé uii 
efpri|:, YÎyemént ipuçhé Je Papifme. & la 
puilTance arbitraire s’élever avec tant 
dTniblence & dé fierté. ’ " 

Te ne fai ce qu’on peut dire pour ex- 
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cufer un cbangemfeptir précipité, 
peu raifonnable j je fuis feur- que l’efclé- 
vage n’eft pas plus agréable aujourd’hui, 
qu’il rétoit ci-deWnti & quelePapif- 
me ne s’accorde pas mieux avec l’écri- 
ture &-la raifon , prefentemenc que le 
Roy Guillaume eft fur le trône , qu’i] 
faifoit il y a quelques mois , lorfque le 
Roy Jaques atrertdoir lé point de matu- 
rité pour le rétablir. Je' fçây <^ü’on *nc 
peut perfuader ^qu’à peine aux Prote- 
flans étrangers qu’on pût trouver en 
Angleterre , un feul Proteftant qui re- 
gardât de mauvais œil nôtre heureufe 
révolution. C’eft , à leur fens une chofe 
impoffible , qu’on puifl'e aimer la ruine 
& la defl:ru 6 tidn'J & ils ne font'poinède 
différence entre le régné du Roy Jaqüfes> 
^ la ruifie de la 'Religion ^ de la liberté. 
Afin qu’on puiffe juger de ce que pep- 
fent nos voifins du -mécontentement de 
certaines gens de ce pais, qu’il me foit 
permis de faire part au public d’une let- 
tre écrite par iih Minîftre d’Etat étran- 
ger à une perfonne de qualité d* A nglé^ 
terre que Pôh til’a communiquée la 
femaîhè paffée V ;& que- j’ai traduite de 
Pôrîgînal Allemand', en nôtre langue le 
phis fidellement qu’il m’a efté poffible. 

^ * • il y ; . 
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M ïlertl j . cômke feftime, 

'finimmt P honneur «[uewm me fat- 
Ut de nte tonfsrvtr amitié ^ Dom'Mé^ 
témoignez dans vos lettres^ ^ je dois aufi 
vous avoiier'an même temps , que se qui, 
vous m* apprenez par vôtre dernier e , qu'ih 
y a des g/tns parmi vous qui ne font pas tifut 
à fait contera de la révolution tpuivîent 
arriver thez vous j'-* me furprend '^^- 
m^afjlrge également : je ne ferai pas dé ' 

faifon dé vous dire 'qàe^fv6us'n*efiws pas* 
é^un mérité auffi dijlingué que vous l*efies , 
(^'f je n*efiois pas autant pétfuadé de vô- 
tref»centéyque jé/èyiiis,j^aurùis de la pei-'^ 
ne à' fe eroire, ^sr péndant tes nelffffu dise ., 
années p'àjfées tôUtél*Eitropéd'm'hs éreii- ^ 
ïeifompkes des attentats que vos Rois fai- 
foient contte Votre patrie nous avions- 
toujours cru 'que de toutes 'lésnatîdHS du'* 
monde les Anglois étoient ' la feule qui pût , 
Jhuffrir ces àttentats avec le moins de pa-' 
tiencèi 11 efi inutile de vous dire , le 
nonépteHie de hos deusé' dernier fRois'npUsX 
étôit'devièfin odieux e^i'cepays'f je dirai* 
même 'à tOdfé PASèmagnè -, taTsf 'ûu'sS^ 
CattooUques Rèntains^ qu'aux JuUtherîenï-^ 
ri'r au lieu • dé tenir la halànte^i^alè eitife- 
la France ^ l^Bfpagne y ^ nùusYcomméi 
hutifercet navales la fit U at ion de leur^ 

t.u pays 
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pays les snettoient en état de le fasrf , ^ 
comme leur Cara^ere de gâtons du traité 
de Nimégue. i éè* ’de.'loKTrepe-dé 
ans les y obligeoit 9 ; on peut dire i àvMi.fsk. 
fisse cfu^enp'enant leparts de la, France ^ 
maigri tout ce <yue les Minifires étrangers, 
purent faire pour P empêcher, malgré même 
leurs véritables intérêts , . ils ont efié la 
Cttufe de tou{ les, malheur s, que les armes 
^ les hstri^es de: la. France mt attirez â'. 
PF^urope^ : ; Quoique noua eufftens toutes\Ut 
raifon{ monde de mus plaindre de vtfs^ 
deux derniers Fniâ , Charles,^,y.aqüesi^ 
nous n'avioTss rien diminué pour cela de_ 
P attachement én de la, bonne volonté que 
nous avions peur la ,nat ion Angloife j perr‘. 
fuadez quep9US\êtions i que la conduite, da 
leurs^oh étoitfory contraste, . à leurs htri, 
tentions .» df ,quHls ;regardçte»t ^<Paufil^ 
madvak «il nous, P agrandijfement dU' 
la^FraUie„ èt ce qui nous empêchoit- de ’ 
foupfonner la nation d*eftre amie de la 
France\ efloit les me fur es que ces deux 
Fois , s <^:fuT tout le dernier , avoient prî’^, 
fis de conçegt avec fi , Boy de France, ,-:ppf^x 
epchaitttr les ÀngloU i ^é^ pouxjntr^uspf^ 
epxi^leterr 'e la Religion Cathodique, 
gyf vQs lois qui s*j ^poJbsent,\ Ifius'fiuf/a^ 
JMilord\ que la de fient e^du Frime d'OraXr, 
ge , au jour <P hui vôtre, Boy dans vôtre Ife; 

par Pdvk dè ïa. plufi>arp 
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des Princes d'Allemagne , gf* dès 'Etats de 
HoUandey qui propterènt unanimement des 
{oUicitations preffantes que les Seigneurs 
faifoient au Prince d'Orange, i^ dés adrej^ 
fes que h Nobiejfe luy avoit ^prefentées\ 
comme d'une occasion pour 'délivrer ^tre 
motion des nsifires fous tefquelles elle gémi f 
prit 5 pour ' Je mettre en même temps à 

couvert eux-mémes des dangers dont ils 
étoient menacez par l'amitié qu'il y avoit 
entre" leur -Pôy ^ le Roy de France 
nous regàrdions le bonou le mauvais fue^ 
cex de\ cette ‘enireprifè comme une:chofe 
d^oè dépendait le bonheur ou JarutTse, des 
affaires des Protéftans de !' Europe Je ne 
puis pas > comprendre quelle peut ùre la 
màlheureufe confieüat'ton quiafaitnaitre 
lès murmures d'Angleterre > car je fuis 
feur , ^ jè lè dis par là comoijfance que 
j'en ai ^ que les Anglois fuMortoient 'avec 
vne'exirhnejmpatjeme 4e re^e 'du Roy 
yaques^'-^'^qtdils trmvoient* moyen de 
faire connoitre à la plufpart des cours de 
cette partie du Chrifiianifme y les 'miferes 
fous lefqueües ilsgemiffoienti cjp de deman- 
der dn pcours de- la maniéré du monde la 
plus prejfante^ Et vous [avez auffi-bien 
qui'iooi y' quèfon 'Alteffè Rofaüe le Princp 
d'orange y éto 'tt fi peu entéti de la gran- 
de affaire^qu'oniuy propofoit , quoique fon 
honneur & fon intérêt ' l'y dppellajfenfi 
, qu'elle 
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elle replia long-temps au^ mport*tniteK 
de vos compatriotes j fans ftf*on p&t U 
determmer. à • Ventreprsfe Angleterre , 
jufques à ce qu'on fen- mit fiUkitée très- 
^infiampfteni eoûp fier, coup ^ qu'eSe fût 
hhn.perfuadée par^mille,^ miUe hènms 
raifons .que tMt. ce, qù'il y avoit de Broter 
fiant en Angktèrrefoubiitoknt pafiiermé- 
ment qu'il fit cette éntreprifi pour leur dé- 
livrance^ qu'ils l'ajfifieroient de. leurs 
vks.iit de^iêurs kféns, y'efiiereiM&rd 
^ue veut aurex la henté de .me pardonmf 
fi je. .voue dis , < que fi quelque skofe pouvait 
me faêreméprifir aietfe nation s et. fireit:^ 
'de isoir, un peuple iqui d fait tant, de bruit 
far toute P Euto^ de fa mifère, ^ de Jon 
opprefiwn , .qui par importuniten ér per 
prières a engage\un Prince à des.depenfès 
confiderables.^\ Pa obligé de. rifquer fa 
fer fonne pour entreprendre de te delivrér 
dans le faijou la plut fâcJ^fe dkPannee:: 
de voir dis je ^ ■ que \ce ■. peuple qfi fa», utte 
faveur du ciel fans exemple , fe trouve en 
état de fi rendre heureux y efi, afieic fou 
{pardonnez- moi cette exprefii^ jpour mur- 
murer contre fm proprb bonheur pour 
regarder de. mauvais mil une délivrance 
qui lui coûte fi. peu, MaidJa connoÿauce 
que j'ai tue de vôtre nation ^ ch* ist df u 
Londres pe?tdant le temps ^ . que j'ai, 'èu 
l'honneur cPy exercer un employ public y me 
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fait, croire- que Jes, màont^s ne peuvent 
^re qtfen petit nombre ; . ^ quoique vaut 
les appeÛiez Trotefiàns , je trois pouvoir 
^re,y ûu qqo ce font de faux Proü fi fns\ 
ou, des gens qui tue ammde^t.îf^r Religion 
d leurs r interetsri Cf r il ify^a que efe tel^ 
gffps qui foient , çapafles de ‘murmurer ife 
Pfleva^im 4!u» Prince Protefiant ^au'tror 
»e d'un Royaume Protejiant , dans un tems 
où ils .ne pouvaient efperer que le renverfi^ 
Wfut, do leurs liherieXiéf*4* 

^o-fiuisiapffS^ voue avoir dit , que.ces.Jôrr 
tas de suursaurfs vgus mettront, hors ef état 
iP efperer àfavenir, aucun fecouvs des Prin~ 
ces M^ats Protépans ->■ fi vôtre faute 
n'efi fuivie d'une prompte repentarue : car 
perjbnne ne fi méfiera des affaires d'un 
peuple » qui - a été fi lâche ér fi i”g^at en~ 
vers fin btenfaiteur y ^ qui a fi mal re- 
compenfi, uneaciion,qu\ mer it oit une éter- 
nelle ■ roconnoiffance^ : - o 


' A Beflinc^l Juillet»». 
V.S. , 


Jefqts, i 
MILORD, 


Vôtre; 


Cette lettre tious fait fent jr en,qu!el- 
le. réputation 

muronurance nous mec ^hez.nôs voiiîns> 
combien peu de feçQurs nous devons 
efperer d’eux , fi nous nous replongeons 

en- 
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éncbre dans là- iÿiiferé paf riôtrëlmpm- 
derice & par nos jaloulîës fans fànde- 

* ' Je finirai cette feuille par unë preuve 
remarquable "de la ‘bonne vdlià^nté du 
Roy Jaaiies ppûr les Prbteftahs d’Irlan- 
'dej &de là nous poùtfons raiforîdab!è> 
ment' conclure, ce que nous pburrions 
efperer de fon retour , fi les efperances 
de nos me'contens avoient lieu'": & 

comme la relation que je dois‘ ftife "ert 
peu de^ mots , eft une preuve ihCMtè^ 
"fiable de la hainè de ce Prince poui*' tous 
“ceux de nôtre Refi^bn) - aûfii je'fcn<^ 
Une partie de la jufiice que je dôis/à une 
perfonne pour qui j’ai de la vénération ; 
& que j*ai eu l’honneur de conrioîtte & 
d’admirer' dans fon pays. Voici en un 
mot dequoi il'S’agit. \ > 

' ' Mohfieur'Rbuffef perfbhnage de 
grande réputation pour 'fort laŸbir‘ & 
pour fon inregtitd , étant Miniftre du 
Vigan J après que fqn ‘ Eglilè euti eftè 
démolie par une déclaration du Roy de 
France j fe détermina par un principe 
dezele pour fa Religion & à la prière 
‘de fon troupeau , de'precher la duit 
fur les mazures de ron’=rémplej' & là- 
; deïTus it ^fut condamiié 'par contiimacê 
' par rintendant dé Languedoc , à être 
'rompu vif. La fentence fut executée, 

au- 
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autant qu’elle ppuvoic 1 -être, carMr. 
RoulTel fut pendu en eÆÿe dans la pla- 
ce du marché public , &^oh le cher- 
cha fort ewâement par,. j^qu la Pro- 
vince! Après avoir couru mille rif- 
ques , ce favant homme fe fauva de 
France , & fut enfuite Miniftre de 
l’Eglife Françoife de Dublin. Quoy 
que le Roy Jaques , lors qu’il étoit en 
Angleterre fit paroître de l’emprefle- 
ment à fecourir & à protéger les Ré- 
fugiez , parce qu’il n’étoit pas alors 
tout à élit à propos de lever le mafque ; 
cependant depuis Ton arrivée-en Irlan- 
de il a fait une a<Stion foie par la dé- 
pendance où il efi à l’egard de la Fran- 
ce , Toit par un effet de Ton averfion pour 
ceux de la Religion Reformée , que 
Tes Adorateurs mêmes auront bien de 
la peine à fauver de cruauté , & à em- 
pêcher , qu’on ne la regarde comme une 
fiecriffure à Ton honneur. Car au lieu 
de protéger un Etranger , qui avoit fui 
de Ton pays pour l’amour de fa Reli- 
gion y Sc qui s’écoit établi dans un au- 
tre fous la pi oteélion des lois , il a plù 
au Roy Jaques de livrer cet honnête 
homme au Comte d’Âvaux comme 
une viéHme agréable au Roy de Fran- 
ce : & nous ne favons que trop le cruel 
traitement , qu’il doit attendre en Fran- 
Tom, J. H ce. 
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ce , où' l*ôn'l*enVoye , puis qu’on y re- 
garde la roile^ le plus cruel de tous les 
Tupplices , 'comme ^ une punition trop 
legere pour un crime comme le lien. .. 

'.-7 . .i ir- -'li e-j:-;:.* .î57îiï-' 
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L’HISTOIRE 

D U 

TEMPS. 

I* 

I. Confiderations ^fur la marine de Fran- 
ce, 2. JLes Vénitiens autres foù étaient 
les Maîtres de la Mer, g . Enfuite les 
Anglais, 4. Il n^y pas long-'temt 
que les François font, figure fur Mer. 
5 , De quel tems il faut conter leur gran- 
ds forces de ce côté’là, c, §luel peut 
être le Juccez de la Flote J^^ije ^ 
HoUandoife ^aujourdrhui contre les 
François, 

Dts Mecrediy 14. Aôufl, 16^^, . 

C Omme il n*y a rien dont on parle 
plus aujourd’hui , que des puif'< 
Tantes forces navales du Roy de 
France J que quelques-uns veulent raire 
égales , pour ne pas dire plus conlîdera- 
bles que les Flottes Angloifes & Hol- 
landoifes jointes enfemble j je croi qu*il 
ne fera pas tout à fait inutile d’em- 
ployer cette feuille à examiner le com- 
mencement , le progrez , & l’etac 
prefent de la marine de France j & dfr 
cet examen nous pourrons raifonnaWe- 

H 2 ment 
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ment conclure ce ^ue nous pouvons at- 
tendie.de^ cetxe Couronne .dansia con- 
jonâure prefente. 

Tous ceux qui' {àvcnt THiftoire , ne 
peuvent pas ignorçr que depuis le neu- 
vième iufqu’au quatorzième iiecle , la 
Republique de V enife , qui tenoit alors 
le haut bout entre lespuiflances du mon- 
de , fut prefque feule en pofTeïSon de la 
navigation de la mer Mediterranée & 
des Mers des Indes ,* elle fâifoit dèchar- 

f er Tes vailTeaüx' qui ve^oient des Mers 
‘Orient & de Midi à Ormus Ifle'du 
Golfe Petfî<jüe ^ tranfportoit en fuite fes 
marchandifeS par chariots jufqu’à < la 
Mediterranée , & de là elle les faifoic 
tranfporter chez toutes les nations de 
l’Europe. La découverte du Cap de 
Bonne Elperance par les Portuguais, fit 
céni^erablement déchoir, les forces na- 
vales & le commerce «des; Vénitiens 5 
cdr par ce moyen-là on fe fit un pàflage 
par mer pour naviger dans les' Indes 
Orientales j de forte qu’il femble , au- 
jourd’hui que le crédit de cette Répu- 
blique fur la mer ne paife pas leur Golfe 
& l’Archipel. î - 

■ Dans le même tems, quelesVenî- 
riensiéroient Maîtres* des Mers éloi- 
gnées, & portoient leur commerce juf-* 
ques fur l’Qcean Méridional, les An- 
... . glois 
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gloîs donnoient la loy fur mer aux par- 
ties Occidentales & Septentrionales de 
l’Europe i & s’attiroienc le5 ticheflfes 
Sc le commerce de tous, les.pays Con- 
tigus à • la Mer Occidentale & Septen- 
tnonale, ou qui y avoieiit communica- 
tion par des rivières navigables. Nous 
trouvons des traces des puiflàntes for- 
ces navales de l’Angleterre & de Ton 
commerce , aufli bien que de la/ouve- 
raineté incontedable qu’elle âvôit fur 
les Mers ferrées, long-tems avant que 
la branche des Normans parvint à la 
Couronne : Legrand Seldenus fi favanc 
dans les Antiquicez le prouve ample- 
ment dans fon excellent traité intitulé. 
Mare Claufum^ j’y renvoyé le Lecteur. - 
■ Javouë que depuis plufieurs fiecles , 
les dix-fept Provinces n’ont pas eu peu 
de part dans le commerce de cette par- 
tie de l’Europe , & fur tout fous la Mai- 
fon de Bourgogne,* mais ce n’eftoit pref-. 
que rien en comparaifon de celui de 
l’Angleterre : les Flamans écoient fi, 
éloignez decontefier à l’Angleterre la. 
pré^inence du commerce , ou, des. 
forces navales , qu’ils les reconnoif- 
foient comme, leurs Prote^eurs , me-, 
me long-tems ayant la Reine Elifabeth.'^ 
Cette vérité paroîtra d’autant mieux , . 
fi nous confiderons la confiante amitié. 

. H 3 • qui 
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qui a uni les deux Nations pendant fî 
long-tems. Dans la plupart des guer- 
res d’Angleterre &de France, depuis 
Philippe Augufte , & Richard I. iuP* 
qu’à Charles VII. & Henri Vl, 
les Flamans quoique valTaux de la Fran- 
ce, prirent prefque toujours le parti de 
l’Angleterre : lis furent les premiers 

S ui reconnurent Edward III. pour 
Loy de France , au préjudice de rhi- 
lipide Valois s ils ont même fait fou- 
vent la guerre à leurs Princes , parce 
qu’ils prenoient le parti des François 
avec trop de chaleur. Les Flamans en 
un mot donnèrent une preuve tres-con- 
vaincante de la'déference & de l’ami- 
tié qu’ils avoient pour les Anglois, lors 
qu’aprés avoir perdu toutes nos con- 
auêtes en France , par le moyen des 
fatales guerres des Maifons de Lancaffre 
& d’York , ils fe foûleverent en faveur 
des Anglois contre leur Prince Philip- 
pe le &n , Duc de Bourgogne , l’un 
des meilleurs Princes de fon fiecle. Je 
parle d’autant plus volontiers de l’a- 
mitié qui étoit entre nôtre Nation & les 
Flamans , que c’eft une bonne preuve , 
qu’il n’y avoir alors entr’eux & nous 
aucun démeflé fur le fait du commerce $ 
ce qu’on eût eu de la peine à éviter pen- 
dant il long-tems, lî nos forces & les 
' , leurs 
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leurs euOent été égaies , ou iî les uns 
n’euflènc été beaucoup plus puiflàns que 
les autres. ' . . = . j 
Mais pour venir aux forces navales 
de France , nous les trouvons de fort 
nouvelle datte , & nous n*avons qu’à 
reculer d*un demi fiecle pour trouver 
leur origine. Je ne trouve pas dans les 
Hiftoires de France que les François 
ayent fait aucun armement coniîdera-t 
ble fur ces mers icy , & je trouve qu’ils 
en ont fait très- peu fur la Mediterra- 
née , julques à ces derniers tems. Lors 
de la guerre fainte, nous trouvons que 
les vaiffeaux qu’ils avoient fur la Medi- 
terranée même étoient fi peu de chofe , 
qu’ils furent obligez de loüer, à grands 
irais les vaiffeaux des EtaK voilîns d’Ita-- 
lie pour , tranfporter. leurs troupes en la 
Terre Saintcj & les Anglois eux-mêmes 
quoi qu’ils difputaffent de la gloire^ avec 
les François furent quelquefois affez 
généreux pour leur prêter leurs vaif- 
feaux , qui^tranfportqient les troupes 
Françoifes par la Mer Oceane : .nous 
favons combien, iliétoit inapoffible pen-. 
dant une affez longue fuite de fiecles que , 
les François fiffent quelque figure en. 
mer , puifque les Anglois, ouïe Duc de., 
Bretagne , étoient maîtres de la plûpaix 
de leurs ports , pour ne pas dire tous i 

H 4 Breft, 
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Brefti Nantes i &c. étoient le patri-* 
mcMne du ' dernier 5 & 'Bordeaux , la 
Rochelle , Calais , Diepe , le Hàvre 
de Grâce , & plufieûrs autres'^ étoient 
le pktrimoiné y ou li conquête'des der- 
niers. • " ‘ J 

Ce ne fut pas feulement lorsque la . 
Brance fut démembrée , & qu’elle paf- 
entré pltiïîeûfs mains ^ qu’elle ne fai- 
foit aucunfc 'fi^Ûrê en Mer ; "^mais après 
lîiême que tduftès' les parties réünies en- 
fèmWe eurent formé une ^ Monarchie 
^foluè’% fes'Rois fe contentèrent de 
borner leurs forces & leurs conquêtes à 
la terre ferme', laiflànt l’Empire delà 
Mer aux Anglois , qui (eurent fort bien 
fé le cônferver; La France ne fe trouva 
jamais dans une plus heureufe crife , que 
quand la Mailbn dé Bourbon monta 
lur le trône dans la Perfonrie de Hen- 
ri I V; Grand Pere de Lou'is X I V. 
cependant ce' Prince véritablement 
grand & courageux apprit à fes dépens , 
combien vainement il entreprénoit de 
le rehdrè' cônfidérable'pàr Mer , lôrf- 
que les intérêté. du Roy 'd’Angletérre' 
& les interets de fon peuple étôient les 
rflênies intérêts. La Reyne Elifabeth’ 
de glôrieufememdre, entre les'grân-- 
des avions qui ont illuftré fon régné- 
conferva avec-foin l’Empire de la Mer , ' 
J f -- bijou 
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bijou înïeparabie - 'de- ]â Couronne; 
d’Angleterre J & ne voulut âuciin ri-j 
val: Qi quoiqJe Henrf IV.' fut alors 
un Prince de la Religion , &ün Prince" 
à qui elle avoit donné de très- graddes. 
marques d’amitié 5 & quoi; qu’il fut 
l’un des Princes de fon fîecle le plus am- 
bitieux î cependant lorfqu’il commen- 
ça à faire ratir à BreR qüelqüês vaifrJ 
féaux de guerre V la Reine Ëli 4 bethen^: 
voya lui dire, qu’elle le prioît dcdif-: 
continuer $ ajoutant que s’il ne le faifoit 
elle fe feroit obéir, &'brûlcroit dans; 
le Havre fes" vaifTeaux nouvellement 
bâtis. ^ ^ 3* i 

Ainfi la France fe vit tout à'fkit de-^ 
nuée de forces navales , pendant que le 
pavillon Anglois étoit l’Admiral de 
l’Océan : & quoique les Cardinaux > de 
Richelieu & Mazarin Minières d’Etat 
de France, euflènt étendu fa domina-? 
tiqn par terre fur les Etats de fes voifîn% 
& êulTent fait de ce Royaume un Gou» 
vernement arbitraire 5 cependant tous 
leurs projets touît s’aggrahdir du cd^de 
la mer, ne mrent que de vains .^rts/ 
jufques à ce que l’amitié fatale entre 
leur Roy &deux Princes, feuls capa-* 
blés de faire éclore xe Baflic'.^ qui était 
encore dans Jd coque, donna à la France 
les moyens d; la puilTance deiparpitre 

H f au- 
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aujourd’hui fur l’Ocean avec des Flores 
confîderables. 

Enfin c’éft Charles II. & le Roy 
Jaques qu’on peut juftement accufer d’é- 
tre la caufe de la grandeur du Roy de 
France du côté de la mer : & quoique 
rien ne pût être plus incompatible n’y 
plus opj^fé au véritable interet de la 
Nation Angloife ; cependant on facri- 
lia toute forte d’interets , & l’honneur, 
même , aux motifs de cette malheureux 
le amitié , & au but qu’on s’y propo- 
foit. Pen^nc le régné du premier nous 
Fîmes obligez.de faire la guerre à un E- 
tat voifin rroteftant conjointement a- 
vec les François , fîmplement pour ap- 
prendre aux derniers l’art de combattre 
fur meri& pour fortifier l’ennemi com- 
mun en affoibliffant les premiers > 8c 
en nous aâbibliflànt nous- mêmes. Les 
François ne fe mirent pas fort en pei- 
ne de ne pas faire connoître que ce 
fût là leur defiein , & donnèrent des 
preuves convainquantes , du but de 
l’Alliance qu’ils avoienc fiûte avec 
l’Angleterre , puifque dans le combat 
qui fe donna entre les Hollandois & 
nous , l’Ëicadre de France fe contenta 
de juger des coups., &un de leurs Ca- 
pitaines qui eût plus d’honneur que le 
leile , ou qui n’étoit pas fi bien informé 

de 
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de Pincfigué,* fut difgracié à fbn retour • 
en France pour s*ccre. voulu mcller de: 
donner fur les Hollandois. 

11 ne feroit pas moins inutile que cha- 
grinant, de rapporter tous les moyens, 
dont les deux derniecs Rôisd’Angleter-; 
re re font fervis ,v pour rendre conhdera-t 
ble .en mer; leiK- cher, allié: le Roy. de- 
France j, toute l’Eùropei n*a eu que trop i 
d’occafions d*en être informée j &ai^t 
feurément les chofes ne feroient pas ve-. 
nues dans l'Etat où elles font,* fî les^ 
Farlemens d’Angleterre, avoient obligé: 
nos Rois y à déclarer la guerre a. une. 
Nâtiôn , dont nous avions tant de juftes. 
fujets d’étre jaloux , &. que nos veritas, 
hles intérêts nous obligeoient h fort à 
brider. •• r . ;• • ■: 

' Mais maintenant que nous avons Air 
le trône un Prince dont l’intérêt eft l’in- 
térêt de foU) peuple J &qui pour def- 
fendre; nbn . feulement; PAngletcrte 
mais encore; une grande partie du Chri-. 
ftiànifme contre les attentats des Fran- 
çois,' a déclaré la: guerre à la France', 
nous avons félon les apparences tous les 
fujets du monde d’cfperer* un fuccez 
heureux dans une A juAe entieprife; fur. 
tout Anousconlîderons. i.' . 

- Premièrement ,i que les meilleurs- 
OAiciers ou Commandans de Marine 

H 6 du 
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duj Roy^ de^ France.,' auffî, bien qué>fes> 
meilleurs ;foldats Proteftans , ont aban- 
donné leur patrie poiir la Religion. En 
fécond Heii , que la plû-part des foldats 
defà Fldte ’, font des nouveaux conver- 
tis , - cpe la feule crainte à obligé de dif- » 
ûnuler leur/creance & qui n’afpirent 
qü*à . étJedelîvi’ez de Poppieffion foù ils : 
fe trouvent- , j qu’ori . n’obligera ■ ja-. 

mais à combattre de bon cœur> contre 
des' geçsi qui 1 font de là méfme Reli- 
^ob’ qu’ils ont! 'encore dans le cœur,- 
mglgré k. profeffion extédëure'i qu’ils 
font dé ceUe<|u?ôn leur à &ic embralTer. 
Eni troifîéme Eeü que ia plûr’part defes. 
matelots qui font novicés • de fans expe- 
liencé, font.nia]gréeux dansle fervice',<' 
& ne font n’y bien nourris n’y bien vê-i 
tus. En quatrième* lieu , qu’on doit 
fuppofer avec raifon , que nôtre Flote' 
jointe avec' :cetté de Hollande eft plus- 
que fuffiknte corntre un peuple qui- n’a 
jamais -é:é capable de tenir concrei’une: 
des deux. ^ En cinquième: lieu -que le 
Roy de. France eit indifpéniablemirât< 
obligé dé faire ' des di verfions confîde- * 
râbles , qui occupent fes forces-ailleurs,- 
étant comme il eft en guerre avec tous 
fes voifins , & obligé par confequent: 
d’avoir des' armées lur le Rhiiî/& -àfil- 
leurs, de d’entrenii dans^les villes i de 
!.. - - . g*’of" 
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greffes garntfops 5, non feulcm^it pour 
s^oçpc^er aüx incürfibns’desteiiai^efô,- 
mais pour brider encore fesfujets mé- 
contens , qui ne demandent qu’une oc- 
cafîon de reepuvrer leurs libertez par les 
armes# ^ - 
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L’HISTOIRE 

D Ü 

T E M P s; : 

I, C*efi uniquement par la rai fin de fi» 
inter h ^ de fa propre confervation , 

que le Roy de Frame efi obligé à ficourir 
leRoyjlaques, 2. Il fait parce moyen 
une diverfion qui lui efi avantageufe, 

3 . Ce que ces deux Roù peuvent efperer 
en Irlande^ 4. L'équité engage à fi 
dàlarer contre la France, ç. ^eU 
ques exemples des crjuautex du Roy de 
France. 6 . De fa vanité. 7. Défi» 
in-fidelité. 8. Des titres impies qu'il 
s'attribue. 

Dss Mecredi, 2 1 . Aoufi 1 589. 

L ’Af&ire d’Irlande , le crédit que lé 
Roy de France a dans ce Royau- 
me-là , & le deffeirt qu’il a de le 
démembrer de la Monarchie Ânglotfe , 
font des fujets dont on parle par tout : 
on attend de part & d’autre avec beau- 
coup d’impatience quelque événement 
confîderabie , Toit de la part du Duc de 
Schomberp en regagnant ce Royaume , 
foitdu côte du Roy de France en le con- 

iêr- 
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fervant par les armes. Si on prend la 
peine de jetter les yeux fur l*état pref^it 
de ce Royaume-la , &. de confîderer 
les grandes puiflànces qui font unies 
contre la France , on fera aifément con- 
vaincu , que le feul motif qui a déter- 
miné le Roy de France à donner main 
forte au Roy Jaques , dans la chiméri- 
que entreprifc qu*il a faite de reconque- 
nr fes Royaumes , n’eft que fon iotereR 
& fa propre confervation. Car il ne 
feut pas s’imaginer , qu’un Roy Â)nt 
toutes les aâions ont donné fujet au 
monde de croire , que le vain nom de 
gloire eftoit le but ou vifoient toutes fes 
actions , & qui a témoigné la plus noire 
ingratitude à une partie de fes fujets , 
qui lui avoient renau des fervices fi con- 
«derables , qu’il fut forcé d’a vouer dans 
fa harangue au Parlement de Paris , en 
l’anitftf^. §lu'tl ne pouvait pasajfezre-' 
connoître, ce uue les Proteftans avoient 
fait pour luy. Il ne faut pas , dis-je , s’i-' 
maginer qu’un tel Prince pût fe refoudre' 
à époufer la querelle du Roy Jaques par 
un principe d’honneur & d’amitié , fur 
tout dans un tems où il eft attaqué par 
tant d’armées commandées par des Ge- 
neraux fi redoutez & fi irritez de fes 
avanies, prêtes à porter le fer & le feu 
dans le cœur de fes Etats 5 outre qu’il 

eft 
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eft en, même temps dans des craintes 
continuelles de voir éclatter le mécon- 
tentement d*un peuple, qui fait une par- 
tie de fes fujets. 

• Le Roy de France n’eft que trop bien 
informé de la jufte averfîon que. la na- 
tion Angloifea pour luy & il h’ignore 
pas que les Anglois feroient ravis -de. 
trouver l’occafibn de renouvellcr Ies> 
viéloires & les glorieufes conquêtes de: 
leurs ancêtres , dans un Royaume , fur 
lequel ils ont un droit qui n’eft pas en- 
core préfcrk, & qu*ils ont û fou vent 
foûtenu dans le champ de bataille, quMls 
ont teint du fang des François. -11 fait 
qu’elles ont été fes fotales intrigues avec 
les deux derniers Rois d’Angleterre , 
& il craint le reflentiment d’un peuple 
guerrier , qui a eu lieu d’apprendre que 
ces intrigues tr’aboutiHoient qu’à les 
mettre aux fers : Enfin 1’invindble Mo- 
narque a fujet de craindre les confe- 
quences d’une guerre , où il femble.que 
l’honneur y ïinterefi , la religion , Xzgloirey 
& tous les autres motifs capables d’ani- 
mer les hommes , fe rencontrent cn- 
femble 5 & c’eft par cette confideration 
& par d’autres que j’ay déjà touchées , 
que ce Prince, qui n’a jamais eftimé l’a- 
mitié qu’autant qu’il y a trouvé fon in-, 
terêc , époufe h chaudement les intérêts 

; du 
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du Roy Jaques , pendant qu’il eft aban- 
dotuié cie tousies autres Princes & Etats 
de la comtnuhion de Rome, & du Chef 
même de. cette communion. : car en 
fomentant la guerre d’Irlande , la tirant, 
en longueur , & donnant aux Anglois 
de la befogne chez eux, le Roy de Fran- 
ce tâche fagement de fe garentir d’une 
invafion ^ '6c fi cette diverfion ne Ta pas 
mis en état de ne rien craindre , au. 
moâns peuiion due qu’il en a déjà tiré, 
quelque avantage; 1 , , ■ i 

- On peut lire en des charaéleves de 
fang, que les armes du Roy Jaques n’ont 
pas efté.heurcufes en Irlande, & que les 
recrues du Roy de France font auffi mal- 
heureufes , que la première liaifon de: 
ces deox Princes a efté fatale i Le"grand 
nombre de ceux qui ont efté tuez devant 
London-Derry j cefiége heureufement 
levé à la honte des affiégeans , les victoi- 
res continuelles que les Proteftans rem- 
portent par tout J tant de Generaux 
ïrançois/qui ont trouvé leur tombeau , 
où ils s*étoient vantez, de conquérir des 
Royaumes, j & la. fignalée défaite de 
l’armée du Roy Jaques , qu’on fit favoir, 
à- fa Majefté par un Exprès , arrivé Sa- 
medi dernier , font, des préfages allés 
heureux , pour nous faire croire , que la 
reconquête d’Irlande. ne fera, qu’un ou- 
‘ vrage 
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vrage de peu de jours j & que le Duc de 
Schomberg aura lieu d’adopter la de vife 
que Cefar prit , apres qu’il' eut fournis 
une nation [qui s’eftoit révoltée de l’o- 
béïflànce des Romains , Je fuis venu , 
j'ay vu ,j'ay vaincu. 

Je rappelle dans ma mémoire fur ce 
fujet ce que nous dit Plutarque du Ge- 
neral Romain Lucuilus , qu’aprés qu’on 
lui eut dit que Phraates Roy de Pont 
avoir pris le parti de fes ennemis ; He 
bien , dit - il , les Dieux font obligez, de 
prendre le nôtre , puiffue Fhraates e[l cm- 
tre nous. Je croy que je ne ferai point 
de tort à la Majefté des têtes couron- 
nées , fi je préns la liberté de dire , que. 
rien ne peut être plus jufte ni plus hono- 
rable que de prendre le parti qui s’op- 
pofe à Louis X IV. Et fi un payen 
pouvoir conter fur la juftice de fes Dieux' 
dans une querelle où étoitinterefieun, 
homme tel que l’on dépeint Phraates j 
je fuis feur que le Chriftianifme ne nous 
deffend pas là même liberté , dans une 
guerre fi jufte & fi neceftaire , où nous 
avons pour Antagonifté un Prince , qiü- 
n’a efté guere moins cruel que Néron,; 
guere moins vain qu’Heliogabale , guè- 
re moins perfide que Domitian- , & 
ddtit les titres impies & blaiphematoi- 
res ne cedent guere pour l’impiété & 

pour 


Digitized I y Giuïgle 


N". DU Temps. 187 
pour le blafphême aux titres de Coin* 
mode. 

Si je dis quelque chofe en paffant de 
ces quatre qualitez qui fe trouvent infe- 
parablement dans le Roy de France, 
)’efpere que les cruautez fans exemple 
qu’il a commifes fur ceux de ma Reli- 
gion, & la jufte averfion que toute l’Eu- 
rope a pour lui , me le feront pardon- 
ner : j’y trouverois affez de matière 
pour faire un gros volume 5 mais je me 
renfermerai dans cette feuille , & je 
me contenterai de donner deux ou trois 
exemples fur chacune de ces qualitez, 

. Or. ne peut feulement penfer aux in- 
nombrables cruautez que le Roy de 
France a commifç?; qu’on ne fente pour 
lui une jufte horreur : je n*en rapporte- 
rai qu’une , qui fera juger de toutes les 
autres , c’eft la perfecution fans exemple 
qu’il a faite à fes fujets Proteftans , con- 
liderables par leur nombre 5 perfecution 
où il a renchéri fur la cruauté de tous 
les anciens perfecuteurs , puis qu’pn ne 
refufoit point aux perfecutez la grâce de 
les faire mourir. Lors qu’un homme 
voit que la mort le délivrera bien-tot 
de fes peines , il peut affronter les fup- 
plices, & prendre dans des maux dont 
il voit le terme , une refolution vigou- 
reufe 5 mais lors qu’il ne fort d’un tour-. 

ment 
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ment , que pour entrer dans un autre , 
& qu*il ne voit de toutes parts qu*une 
afreufe image de miferes continuelles, 
fans cfperance que la mort vienne bien- 
tôt l*en délivrer j la nature humaine 
eft incapable de fe foûtenir. Telle étoit 
la condition des pauvres P roteftans de 
F rance j Une leur étoit pas permis de mou^ 
rir , & leur vie leur étoit une mort con- 
tinuelle 5 Louis XIV. imitant en cela 
ce fameux Tyran des fiecles paffez , qui’ 
dirpenfoic fes cruautez en forte , g've le 
peuple 5 difoit-il ^fe fentit mourir : quand 
nous voulons faire concevoir les plus 
grandes cruautez , nous avons accou- 
tumé d’alleguer celles des Goths , des 
Vandales , des Huns , & des autres Na- 
tions ;~“qüi ‘inondèrent PEmpire'Rô* 
main j mais aujourd’huy nous ne fom- 
mes plus obligez d’aller fi loin, nous; 
avons à nos portes un exemple de- 
cruauté plus recent & plus fenfible, dans 
la derniere miffion Dragonne de Fran- 
ce , dont la cruauté a de beaucoup fur- 
palTé celle des premiers. • 

■ Eft- il befoin de parler des cruautez 
étonnantes que le Roy de France a 
commifes dans le Palatinat & fur le 
Rhin ? Eft-il befoin que je rende conte 
de la nouvelle méthode avec laquelle il 
fait la guerre en Allemagne , inconnue. 
' ‘ aux 
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aux fiecles precedcns ? Si je parlois des 
villes ,desforterefles, des châteaux , &: 
des Villages pillez 3 defolés, & réduits 
en cendres, des femmes violées , des 
cn&ns , des vieillards , expofez dans 
les champs au cœur de l’hiver, en dan- 
ger de mourir de froid & de mifere 3 011 
fcroiroit que je parlerois des Cannibales, 
ou de ces nations brutales de l’Afrique , 
non d*un Prince qui fe donne le nom 
de Roy très- Chrétien, ou d’un peuple 
qui reconnoit le nom de Jefus. Nous 
voyions. dans_ l’Hiftoire , que les monu- 
tnens de l’antiquité, furent facrez aux 
nations les plus barbares, qui crurent 
que ce feroit un faailege de les démolir. 
Ivlais les ediHces les plus venerables & 
les plus fuperbes qui avoient bravé les 
injures du temps pendant plulîeurs fie- 
çles , ont fuccombé à la rage.&.à l’infa- 
tiâble cruauté des François j témoin le 
çhateau de Heidelberg , & plufieiifs au-< 
très magnifiques bâtimens du Palatinat 
qui ont ellé ruinez par ces Ennemis 
communs du genre humain. 

, Si je voulois rapporter toutes les preu- 
ves qu’on a de l’infupportable vanité de. 
Louis XIV. il faud roi t parler de plu- 
fîeurs milliers de panégyriques compo- 
fez pour lui , de toutes les infcriptions 
de fesMedailles,des bâtimens & édifices 

pu- 
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{wblics ( de toutes les ftatuês qui lui ont 
efté érigées , de toutes les peintures de 
Ton château de V erfailles y de Tes Palais 
dii Louvre , de Fontainebleau , & de 
Marly & de ces exploits reprefentez 
flir les murailles des invalides : En tout 
cela Tes fiateurs ont encheti fur les excez 
des fîecles precedens, &ont porté ce 
Prince à croire folement qu*il reflêm- 
ble parfaitement au portrait qu’ils font 
de lui. ]e ne dirai rien de là vanité qui 
lui a fait prendre le furnom de grand , 
que jamais peifonne avant lui n*a pris 
durant fa vie, (ce titre n’ayant efté 
donné qu’à peu de perfonnes après leur 
mort. ) je ne dirai rien non plus de la 
Devife nec pluribus impur , qui eft au 
defliis de fa tête , ni de plufîeurs autres 
de la même nature , que je pourrois 
produire aux yeux du public : je parlerai 
feulement de deux inferiptions publi- 
ques , l’une eft fur une porte de Paris , 
& l’autre fur la porte de la grande falle 
des Invalides 5 le Roy eft reprefenté fur 
la porte de Paris , d’un côté comme un 
Hercule , ayant fous fa mafluë un Lion, 
qui font les armes de Hollande , & fous 
les piés une aigle mourante, qui font les 
armes de l’Empire , avec cette devife , 
luudovico Magno abundantia part a , par 
Louïs le Grand l^ abondance efl aquife , de 

l’autre 
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l’autre il eft reprefenté fous la forme 
d’un Dieu du pa^anifme, tenant le gou- 
vernail d’un vailTeau fous les, voiles , 
avec, cette devife , hudovici Magnl pro^ 
•videntiee 9 à la providence de Louis \le 
Grand : aux Invalides , le. même Roy efi 
reprefenté conduifant le. chariot du foleu^ 
avec des raions autour de fa tête , ^ une 
foudre en fa main , les quatre parties du 
monde Europe , l^Afie , l^ Afrique , ^ 

V Amérique s* agenouillant, fur la terre en 
pofiure juppliante ^ les yeux ^ les mains 
en haut vers ce nouveau Fha'èton , avec 
cette devife au-delTus , je plais à tous, , 

La perfidie de ce Prince a. paru en 
mille occafions. Sans s’amufer à les rap- 
porter toutes , la maniéré dont il a 
obfervé les traités des Pirenées , d’Aix 
la chapelle , de Nim^ue , la Treve de 
vingt ans , & par deflus tout cela l’edit 
fi irrevocable de Nantes, qu’il avoir juré 
deux diverfes fois d’obferver , & pro- 
mis plus de treze fois de n’y jamais con- 
trevenir , toutes ces chofes font au- 
tant de témoins qui dépofent que ce 
Prince ne fait pas grand cas de fes fer- 
mens , & qu’il regarde comme une 
chofe , indigne de lui , d’étre efclave de 
fa parole. 

On pourroit trouver étrange d’abord, 
qu’on acculât le Roy très- Chrétien de„ 


s airo. 
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s’arrôger des titres blafphêmacoires ; 
mais on trouvera Taccufation jufte , fi 
on confidere le grand nombre de blaf- 

Î thèmes 'dont- il permet que fes dateurs 
e régalent tous les joùrsV J’en pour- 
rois produire plufieurs exemples , com- 
nie le itnmof tàli de la ftatuë qu’on 

lui a depuis peu erigée à Paris , le I>ivo 
Ludovico de fon Portrait , qui eft à Ver- 
failles, & plufieurs autres : Mais je ferai 
voir dans mon -journal prochain qu’au- 
cun des- Empereurs payens'n’a jamais 
efté régalé de tant de blafphêmes , que 
Pa efté- le Roy de France par toute une 
focieté de moines, .blafphêmes; que ce 
Prince'a approuvés icnl recevant la thele 
qu’ils luy ont conlâcrée , qui eft afteure-r 
ment un original en fon genre. 
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X, Tÿfret blaf^imàtoires dànwz au tto^ 
de France pat fes flaieurs, 2. / 7 w- 
pieté des Thefes des Miasmes de Mar- 
fetÜe, J, ha Dédicacé de cesThefit, 
4. ‘Ettes co^encent toutes par des im- 
piétés^ à la Loüange du Fdy de France, 
" 5, Fdrticulierement la ’ fécondé'^ ^ la 
' troifiémè 'ÿ la quatrième hsr def^ 
niere, tf. ha fiufcription de ces *Ihe- 
fes, 7. Fanegyrique impie de Mon- 
fieurFeUJfon, . - ' 


• , i 

• DuMecredi, Aof^,i6%9„.. 

J ’Ai fait en abrégé ie portrait delà 
cruauté , de la vanité, & de la pér- 
^ fidie du Roy de France , j’ai parlé en 
même tems des titres impies qu’il a pris. 
Mon deffein dans ce détail , n’a pas efté 
de faire connoîti e la foibleflfe d’aune tîté 
couronnée j mais je l’ai fait",* afin dé 
pouvoir condure de là , cè qù’ôn peut 
vrai-femblablement attendre'd’ün parti 
que ce Prince veut époufer. J’avoüe que 
la meilleur caufe n’a pas toû jours en ce 
Tom^ h 1 monT 
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monde un bon fuccez, & que la plus 
mé'chânte n’çn a pas toujours non plus 
uti'malhetfreux. Mais je ptiis bien orre, 
que dans le cours ordinaire de la provi- 
dence , nous trdüveroris rarement pour 
ne pas'^ire jamais;, que îâ 
ve juîq'u’au bout le' régné d’uriTrmee 
cpupable>des quatee chofcs<ioqt o» l’a 
àccufé'avec tant de juftice. , r 

Te viens* prefentement' a unWarphe- 
me , ique je foûtiêns hardiment furpaffer 
foùScCeux dont les a.iÿiéns^pay€ns^^^ 
ufé eh faveur dç)eurs Empereurs i,bUl- 
piiême que j’aurois delà peine f 
moi-meme, . fi laxhqle ne s etoit pas 
palfee’ à la hcc du foleil , dans Une des 
plus confiderables villes de France , dans 
l’aflemblée generale d’un des ordres de 


I generale _ , 

cette Eglife le plus diftmgue par leur 
nombtè, én prcience, & fous l’au^ite 
de perforines d’uri rang 
C%ft dÀüonidt les thefes de 
des" .Wïînim'es :4e 'Marfeille. , foûtehifcs 
dans le. Chapitre general de cet ordre, 
dédiées au Kby de France , & impri- 
mées à jLiod avec Privilège pubhc j des- 
queîtçs je rapporterai ici, tOüt qui 
réffàrde le Roy de Francq. J’eiî fàifiTe 
rbriginalcheV , pour efre vû 

dê''i3c>ùs’ ceux’ qui, auront ladUrioiY^de 
lire une fi excellente piece de Theol^&^®« 
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Le titre de ces thefes eft : . . 

Dico opéra mea Régi. Pf. 45. ^ 

. Je confacre ms eeuvres au B.ay ^ com- 
me Saint jerème Pa traduit , au lieu de 
je parle de$ ehofis^ue j'ai' faites touchaeit 
leRoy, PjC-45. . • ’ 

- Seleâx quxftiones ex univerfa Theo^ 
logiâ. Quts ifte Rex gloriæ ,, fortis dC 
potensinprzlio ? Pf. 24. . . 

Les thefes commencent ainiî : 
Ludovicus Magous addiliorum ait-' 
gmentum )' & felidtatem populonna 
natus , io. quo mirum , tnm' fortitudi- 
nis , tum (apientix Divinx elucet ar- 
gumentum , quod unicum fufficerec adl 
convincendos Atheos , &c.‘ 

Louis le Grande né pour laglotredela 
France, ^pour le bonheur de Jim peuple^ 
dans lequel éclatent des traits ft admira^ 
blés de la fagejfe ^ de lapuiffance de Dieu^ 
qu^ils fisffifent pour, convaincre les Af 
tbz'es', ^c, . .. ru 

On vient en fuite à expliquer la natu- 
re de Dkn & Tes attributs. Le paragra- 
phe fuivant commence ainü : . 

Louis le Grand, véritablement Roy, 
puis qu'il regfte non feulement fur fes fujets^ 
mais encore fur fes pajjions : il.eftinvincù 
l>le, ^ triomphe dé toutes ehofes par la 
force ^ par la doucèur , il foümet comme 
Dieu lui-même , par un feul aüe de fa vo' 

I 1 lon^é. 
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lonté» toutes cbojis à fa puiffance fouve^ 
raine 

Id ils tâchent d*ezpliquer la nature 
du Franc Arbitre , & Finfluence’que la 
TolontddeDieu a fur lui. Letroifiéme 
paragraphe commence ainlî : ' .^ . 

Louis leGrand aim la jufiicey il re^ 
compenfe puijfamment éf* equitablemmt 
toutes les bonnes aüions ^ punit fevere^ 
ment les duels , le blafphême , tou- 
te forte d^inicpuité : il eft le véritable imi- 
tateur de Dieu y qui a la bonté d'accorder 
parvoye 'de recompenfè 9 ce qu"il a promu 
par voyede mifericorde , ^c. 

Us continuent id à expliquer le pé- 
ché originel , la juftifica'tion , & la pré- 
deftination. Le quatrième paragraphe 
commence ainiî ; 

Louis le Grand eft fi puiftant , fi fage , 
(2^ fl bon , que perfonne, ne peut lui être 
eomparéi ^ qui eft-ce qui porte comme 
lui les traits de la très -Sainte Trini- 
té y ^c. 

Us continuent ici à établir les Idées 

S u’ils ont de la Trinité, & de Tunion 
es deux natures en la perfonne de Je- 
fus Chrift. Le dnquiéme paragraphe 
commence ainfi : 

, Louis le Grand , Prince félon le coeur de 
Dieu qu'il a oint de fon huile facrée ; tou- 
chant lequel Dieu a particulièrement com- 

man- 
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mandé à fis Saints Anges de le gar- 
der en toutes fis voies ^ <è*delà on peut 
tlairement conclure Vexifence des An-, 
ges , &c. 

Id ils tachent de donnerune idée des 
Anges , de leur exiftence , & de leur 
chûte. Le iîxiéme paragraphe commen- 
ce aînfi: 

LêOuÏs le Grand ne penfe H éternité^ 

éf* fichant ^ue le gain de tout le. monde ^ 
avec la perte de t*ame ne prof te de rien ^ 
cherche par confi^uent en Dieu la feule 
félicité , â laquelle Dieu par fi bonté ap- 
pelle les hommes , &c. 

Ils expliquent id à leur ordinaire la 
félicité du ciel , & les degrez de gloire. 
Le feptiéme paragraphe commence 
ainfî : 

Louis le Grand applique fis fiins à dé- 
truire les pechesc publics \ ^ à avancer les 
bonnes mœurs ^ la vertu , donne pour 

cet effet desloix tres jujiesy infpiré qu'il 
efi du Souverain Legflateur y par lequel 
UtRoys régnent y &c. 

Ilsraifonnent ici de la nature des lois, 
& ds la fouveraine aüthprité , & juf- 
qu’où elles nous engagent. Le huitième 
paragraphe commence ainlî : . 

Louis le Grand prodige de la grâce de 
Dieu y dont il efi fort reconnoiffant envers 
lui i ayant _ pan de l'exaltation de cette . 

ï 3 ■ 
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grâce i a èrdonmê à toutes les facultez de 
fin R(^aume t^expli/^uer cette grâce , com-* 
me il aété ordonni par les Tapes , ' &c. > 
Ils dirent ici leur fentiment Air la li-. 
berté de la -gftice. Le neuvième para- 
graphe commence ainfi : 

LtOÜir le Ûrand "fils ainé de PEglifi y 
qui a rétabli fur leurs fteges les Evêques 
qui en avofént été chàjfez par les He- 
retiques 'y PEnnemi de l^heréfte\ le vain^ 
queur des Turcs , qui rPa de confiance 
qu^n 'DteUy ^ qui brûle d^ amour pouf 
lui ', efi modeUe de foi , d^amour , S" de 
charité , &c. 

Ici ils prenant occalîon de parler de 
la nature & des effets de la foi , & des 
deux autres vertus dont if a été ci de- 
vant parlé.Le dixiéme paragraphe com- 
mence ainü : 

Louis U Grand efi unPrhscé de paix i 
h fie au de laguerre\ qui àèubUi un peu 
fa Majefié , pour fe fiuvenir de la miferi^ 
corde de Chrifi , &c. 

Ils raifonnent ici ^fur là nature delà 
mifericôrde , & de’ la- fatîsfkéUon de 
Ghrift. L*onziédÉie fiâràgraphe com- 
mence ainfi^ • 

Louis le Grand, te Héros très- 
tien ypere d*un augu(hfils , ^ déjà grand 
pere de deux Princes 5 mais plus heureux 
d*avoir le Dauphin , Heritier, dé fa foi , 
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^ fur put de celle qu*M a pour le tres-faint 
Jacrèment de î* autel , 

■ ns nous fortt ici un üifcpurs fut le Sa- 
èrement, & fur leur transl^ubftaritiation. 
Le dernier paragraphe de ’ces thefc^ 
fans exemple commènce ainfi : ‘ 

ZéOu^'s le Grand , ^ui détruifant toute 
forte de vices ^ pumffant feverement 
deux <iui violent les lois pivines (^''Eccle^ 
fia [ligues s^ejî montré en toutes phofes lé 
fils tres'hhùjfant de î'EgliJè , faifant en 
forte ^ue chacun porte des fruits convenà-r^ 
blés à la repentance , &c. 

Ils continuent ici à expliquer la natu- 
re & les effets de leurs facremens de la 
penrtence & de la'confeflion^ & finif- 
férit ce paragraphe pala ces mots : _ 

' Paur déclarer toute prie de Pechez^ 
quoique ce foit une chefe dure a quelques^ 
ûns y. elle ne l*ejr pourtajit pas aux par~ 
faits Chrétiens , dont ILoüis le Grand efi 
le dejfenjeur , Eouis qu*on doit appeller 
grand a'üec jujlice , le Roy de gloire , le 
fort ^ le puijfant en BatatUe, 

Au bas de ces t^bcfes on trouve ces 
mots* ^ , 

Ces que fions choifies font confaefép dsi 
Roy , dans le chapitre general de l'ordre 
des Minihes , par la irés-humhte ^ très- 
cbùjfante Province de Provence , ^ fe- 
ront foùtenues moyenant le fecours de Dieu 

I 4 Cfc 
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^ de la hien-heureufe vierge , 

par le reverenà Pere Philibert Madon , 
Prêtre , ^ Le^ieur en Théologie , ^ Je- 
tond député au Chapitre general de POr dre, 
fous la protéBion du tres-Reverend Pere 
Charles GuiUhet , Provincial de cet or- 
dre , Prédicateur ^ Profejfeur en Théo- 
logie , le jour de Juin, I(j8ç. ^ au bas 
il y a: dans le Convent des Minimes à 
Marfeille pour le Chapitre general. Ce 
font-là les titres blafphematoires que le 
Roy de France prend , & que la fainte 
Eglige Romaine lui donne. Le Ledleur 
peut voir les thefes plus au long chez 
les Libraires, comme j’ai déjà dit. 

Puifque le fujet que j’ai en main ne 
me permet pas de diverfifier , je finirai 
cette feuille par un autre exemple des 
titres blaljphématoires que ce Roy 
prend , voici le fait : Monfieur Pelif- 
Ibn^ l’un des Académiciens de Paris, 
& grand favori du Roy de France j dans 
un panégyrique qu’il prononça en pré- 
fence de cette Academie , & d’un 
grand nombre de peifonnes de qualité' , 
lorfque Monfieur Talon fut reçu dans 
cette compagnie , s’exprime en cés ter- 
mes t Xex anciens avoient pour les Héros 
de grandes ^ nobles recompenfes j ils leurs 
faifoient des Apotheofes , ou ft vous vou- 
lez ils les mettoient au rang des Dieux i 

. - ^ , & 
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ch* aux funermUes 4*un de leurs .fîw 
grands Empereur frM y eut unEomain^ 
de lafamiUedesFatrices^ qui jura, qu^U 
•voyait Famé de F Empereur s^envoîer au 
eiel dans le triomphe le plus fpUndide : les 
mêmes Anciens s'imaginaient , que les 
âmes , ou les genies de ces Héros prejidoient 
fur les grandes avions que Fon faijbit ici^ 
has , qu^ils s*aquittotenVde cet office 
avec une extrême diligence. Je fuis feur , 
fi jamais Prince a mérité cette Apo^ 
theafe y ou a été digne <P être mis au rang 
des Dieux , notre invincible Monarque la 
mérité au Jbuverain degré 5 toutes fis 
avions font divines , ^fis influences fur 
toutes les affaires de VEurope font fi um- 
verfeües qu'il fimble qu'il tient de ta na- 
ture de lapuiffanee de cette intelUgence 
esniverfiUe y qui domine fur toutes les cho- 
fis fublunaires. Le meme Autheur dit 
«ncore-daHS-le-même panégyrique : fi- 
les payent qui voulurent follement facri- 
fer aux deux Apôtres , ^ qui dirent 
d'eux y les Dieux font defiendus vers nousy 
euffent éH timoms des grandes aBions de 
Louis le Grand y qui renferment en elles 
tant de traits de ta diviniU y ils auraient 
eu plus de raifon d'ériger des autels à cette 
Sviniti de la France , qu'd tous les Dieux 
de l'antiquité. Ceux qui ne feront 
cootQQS de cette fiaterie Uafphématoi- 

I 5 le. 
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ïc qui voudtortt favôir d’av^tà- 
ge , n^iM* qu’à lite le panégyrique dont , 
je parlé ^ il fCc trouve dans l’Hiftoire 
de rAcademie Fran^ife 9 dans lader- 
àiei^ ËiMcionL de Paris. < 
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ï. ' ^I^piijJfancé'^^veÿiè^^ pr^ 

mit én Jetnier lieu ^ ^jeji fa fiw^ç'e dèt 
" ^aihethlf f ^ des ^ièveiiés au ltày y4~ 
ques, 2 , Copjiderations Jur le 'livre 
intitulé ^‘Hiftoire de Vehéijfance pvjji- 


?rjmne ne pew 
'■ rfiieux^ e'xpli^ér « k's exprejîons ' des- 
' ' th 'eurs ^*iî dÏÏegue" qu*eux mêiket, 
7. Uobétjfànce pajjîve comme on éu 
promit en dernier heu dérogé à'hbdhi 
'■ téé'd UfageJifedèBieu, ' ^ 

i, C.' ■> ‘ 1 '. \ 'J'. / i . À l'\ 

- Bn Aùcredi, ^ Septfmhre.^iSS\^,s> 

'I T nous defccnàohs' îrrc^làiî- 
^ tez du re^ne precedent', nbnsfom- 
mes obligez’ de reconnoîrfe , due 
le zeïe furieux des Papilles , & le drf- 
fein chimérique qu’ils avoient formé de 
rétablir leur .Religion/, ont' été caufe 
•que lé Roy Tardés a pris défàuflèsmè- 
fures y & 'que i’idée’ fans fobdement 

I c qu’on 
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qu’on lui donnoit de l’obéïfTance paffi- 
ve* , l’a encouragé à s’abandonner aiâ 
médians confeils qu’on lui donnoit : car 
qui peut blâmer un Roy de vouloir ga- 
gner le ciel en introduifant fa Religion 
chez un peuple, quidifoit hautement, 
& pa'rlant aüRoy même, que le Roy 
itoit en droit de faire ce qü*il vouloit fans . 
qu’on pût le contrôller j & que fesfu- 
jets étoient obligez de lui obéir fans re- 
ferve. 

Les confeils qu’on donnoit aii Roy 
.Jaques de calTer nos lois ou d’en difpen- 
fer, étoient fort femblable au c’onfeil 
^que'les flateûrs^ d’un desRoys dePerfe 
iui. donnèrent autrefois , lors ‘qu’aprés 
.leur avoir demandé, fil pouvait parles 
loii de Ferfe fe marier avec fa four j on 
lui répondit , que les lois de ce Royau- 
. me la deffendoient à un homme de fe 
marier avec fa fœur s mais ^ue pourtant 
les "Roys de Perjè pouvaient faire ce qu'ils 
vouloièTtt, Les partîfansdupouvoirdif- 
.penfatif -n!eurent pas l’impudence de 
foûtenir, qu’il yeût'des lois, qui don- 
naient pouvoir au Roy de renverfcr 
lios conllitutions. Mais ils eurent l’ef- 
.fronterie de nous dire quelque chofe de 
. femblable ,' fa voir que le Roy pouvait faf 
^te ce qu'H voulait ^ fans être obligé d’en 
ïeudre conte qu’à Dieu feul, qu’enco- 

‘re 
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f e.qi’ü^boideyçrfât nos Iqjs , nôtre Re-, 
ligîon V & nos libertez j noiis 'eftions 
obligez en vertu de robéiflance paffive, 
de'porrer fans refiftancç nos têtes fur 
réchaffaut , toutes les Tôis qu’il plai- 
rÔit ,'âu R!oÿ;,de l’ordonnci 
le privilège dés lois, . qùoiqu’3 dépen- 
dit, de nous de nous iâüvér .paf ùnâ 
juÜè deffenfe. , ' - n * ^ • 

. On aùroit crû, il n’y a pas long- temp^ 
devoir rou^r d’un dogme qui avoit 
çaufé la perte d’une tête couronnée, & 
qui aVoit porté ‘trois Royaumes à deux 
âoigts'dc leur ruiné ': maisil eft ^ di^- 
cile de f^primer,'uneméchanteçôûtu- 
,. que n nous avons befoin d ün ex- 
emple nouveaù !pbur nous." cpnfirrner 

3 ue cértaines gens ne démordent point 
c leur entêtement & de leur extrava- 


gance , nous le trouverons dans un livre 
nouvellement imprimé , ^qui a pour tî- 
tte , Hifipire de Pobe/Jfançe pujftve depuis 
ià jt^eformathn y ^ns lequel l’Auteur 
combat en vaillant homme pour cette 
'obéïflTahce paffive contre laquelle on a 
déclamé avec tant de ^uftice , & veut 
imputer fon crime à l’Eglile Anglicane. 
Le bruit que ce livre a tait , & ieftime 
qu’un certain parti en a témoigne , peu- 
vent exeufer la curiofitéque j’ai eue de 
le lire s mais rien ne peut exeufer l’Aii- 
' , - ■ I 7 ■ • ibeûr. 
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theuf' 3 d’avoir ramalj’é tant de vieux 
lamtjeaux , & tant^de citations inutiles , 
fans ordre & fans méthode > & fouvent 
fans aucun rapport au fujet en ’queftion. 
Il n’eft pas befoirj ^lie je fatigue leLe- 
êleur^paf une repûhfe'en forme à "cet 
écrit , & jè le dois d’autant moins, que 
je fai qu’Urie perfohne de grahdfaVoit 
travaille à y répondre pié à 'pié : c’efî 
pourquoi je me contentéray d’y faire 
quelques reflétions generales. 

Avant^ que d’eqtrer dans l’examen du 
livre , je trouvé ^dans la^ préface uné 
èvafldn TWicu&e dêl’Autliéur dbht/jé 
ne puis ^m’ebipêchéf de rire s c’eftiors 
qu’il npusdjt, cmé^cet écrit ne doit 
mus faire craiéare aucun trouble , parce 
^u'il ny a gùere cPapparence que lui qui 
prêche , qu'il faut fiuffrir,^ qu'il ne faut 
pas reftjler aux fuperieurs , devienne le 
‘perturbateur du gouvernement, J’avouë 
qiie je ne trouve rien dans cet écrit* 
qui me donne fujét de craindre de gratp 
des révolutions dâns l’Etat 5 je ne crois 
pas que fa plume fpil fi dangereufc, puif- 
qu’elle fe contente de piller mot à mot 
dans les écrits d’autrui , & de faire qui 
pis eft de ce qu’elle pille des applica- 
tions impertinentes j & comme ce tra- 
vail n’eft bon que pour un Copifte , aufli 
je croi que ceux qui font capables d’en- 
fanter 
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&Dter (Quelque chofe de leujr chef n’ait- 
rcÂent jamais voulu employer autant dé 
temps J qu’il en a falü employer à faire 
les copies qu’il nous donne. Maisj’efpé- 
tt que l’Autheur me pardonnera IT ja 
ftd ^ / que le goüverneméht a plus dé 
fujecdetraindrè eèux qui foflt'dans fe^ 
principes , ‘leurs coups‘ de langue à là 
dérobée , Sc ieur bras en plein combat / 
à- ils troùvoîent l’occafibn de s'en fervir^ 
ou' s’ils avoîcnt affez dc courage pour 
^entreprendre , qu’il n’a fujet decrain-i 
dre leur plume. 11 faut avoir bien pêd 
dê feis , pout pretcndre'qù'îl ri’ÿ a nulle 
Ttîfon de Cf amdre ' aucun trouble’ dahs 
lé goüyérttemtent de la part de deux i 
qui par la confequence natureUe qui fe 
tire de leurs -principes , reconnoîlïènt 
queperfonne n’eft en droit de gouver- 
ner, que le Roy Jaques , parce ,'difent- 
îîs , qu’il n’étoit' pas permis de s’oppen 
fer à feS vplpntez ou de le déthrôner^ 
îc par confequent il eft encore nôtre lé- 
gitimé Roÿ.‘ L’Autheur nous dit fi Ibu- 
vent qu’il fuît là pratique des premiers 
Chrétiens en foûtenant' l’obéïflance 
pàffive, que je fuis furpris qu’il ait eu 
Tecours à une fuite auffi ridicule que 
Peft. celle , de dire y«’// m troublera poifèt 
ié •g^mnmeni'^^ & cela parce qu’fl 
éraigncttt qu’OQ ne le recherchât éom^ 


io> L’Histoirb N^.iSr 
tne PAucheur de ce libelle : J^aurois cru 

2 u*il eût elle plus digne de Ton zele , 
Imiter les premiers Chrédens,en cou- 
rant comme eux aux Ma^ilrats avec un 
fum Cbrijiianus , je fuis Chrétien , uni- 
quement pour remporter, la Couronne 
du Martire > & félon ce modelle nôtre 
Auteur eût dû, mettre Ton iK>m à la 
tête de fpn libelle , & dire nettement, 
qu’il ne reconnoît d’autre Roy que le 
6.oy }aques , & qu’il le rétabliroit fur 
fon trône , s’il elloit aflez puilTant pour 

^ Mais pour venir au corps du libelle , 
}’cn réduis l’examen à ces,^deux arti- 
cles fçavoir le but qu’il fe propofe , & 
le fujet qu’il traite, fçavoir ^uel*ob^ip: 
pince pajfive qu*on doit aux légitimés Rois 
fft continué aa^ ks H$meUes^ ^ dans I0 
jLÀSurgie /le t^ÉgUfe Anglicane , re- 
eounué far les plus fameux Théologiens de 
eette communion : pour le prouver il 

eft obligé de citer une infinité de pafiâ* 
ges des Homélies i dé la Liturgie, & 
oes écrits de ces grands hommes. Tout 
homme éclairé trouvera d’abord fort 
étrange > que nôtre Autheur s’épuifeà 
ramaner tant de citations , pour prou- 
ver une chofe > dont il a oublié de nous 
donner la véritable définition. L’obéif- 
iaoce paffîve cft un mot qui n’a pas be- 

’ fom 


Digilized by Google 



N*. l8; D U T E M P S. . 205 

foin de. beaucoup d’explication, &oa 
dé voie établie la queftion , avant que de 
ndii^ accabler d’une foule d’authoritez , 
entafl^ cônfufém^ les unes j furies 
autres, & qui ii’ont fou vent aucun rap- 
port à la queftion dont il s’agit^ & l’Au- 
theur au lieu de nous faire connoître 
premièrement ce qu’il veut faire de tant 
d*authoritez,s’amufe à tâtonner com- 
pte un aveugle en nous difant un tel & 
un tel a dit ceci > a dit cela de robéif> 
fance qu’on doit aux Magiftrats» 

Cette négligence groffiere de ne pas 
établir la queftion paroiftra d’autant 
mieux , fi nous confioerons que les au- 
ihoritez qu’il produit , ne regardent ni 
prez ni loin l’obéïflance paffive de la 
maniéré qu’on la conçoit ordinaire- 
ment , authoritez auxquelles ceux là- 
miêmesqui ne reconnoiffent pasTobéif- 
lance paflive au fens qu’on luy donnoit 
çn dernier lieu , donneront volontiers 
les mains. En un mot on répond fuffi- 
famment aux citations de ce libelle , en 
difant fimplement ,!que la plupart, pour 
né. pas dire" toutes s’entendent,, & fe‘ 
doivent entendre proprement d’une' 
obéilT^ce dont tous les. Chrétiens or- 
thodoxes conviennent , c’eft-à-dire de 
robéïflTance qu’mon doit aux légitimés 
Magiftrats , quoiqu’ils foient en eux- 

mêmes 
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ilhêmes des fcelerats, & 'desTyrans.‘ Et 
ceux qui ne feconnoifîcnt ças îa ridicule 
Gbe'iflance pafllve roûtierinefit; celle 
qu’ôn doit aux Magifirats.,' autant que 
nôtre Autheur lui -même.* ■* 

Pour ne faire eh cela aucun tort à nô-^ 
tre Auteur , jettons un peu les yeux fur 
quelques-unes de fes citations , & nous 
verrons qü’elies ne vont <ju*à une obeif^ 
fance qui n*a jamais eûe^cohteftée de 
perfonne î par' dcemple pag. 3.' il cité 
ces paroles du‘ 39 . ahicle , le Magi- 
firat civil ejl ordo 7 m^ ^ ùabli de Dieu , 
c'eji pourquoi on lui doit obe’ir non Jèule- 
ment pour U colere, mais aujjt à caufe de la 
confcience. Pag. 5. Il cite des injon étions 
ce pafïage , la puiffance du Roy efi dans 
fes Etats la fouverahre pùijfance , ^ 'ks 
commandemests de Dieu nous .ordonnent 
d'ûbè’ir ^ d' être fidèUes au Roy ^ plus qü*à 
aucunepuifance de latetrèi Pag. 29. 11 
cite ces paroles de Mr. Perkins , les de- 
voir s auxquels nous fommes obliges^ en- 
vers ceux qui font en authorité ,Jont ^ jpre-^ 
fnierernenî'Vobe'iJfance a leurs commande- 
mens , -parce que toute puiffante ejl or don- 
nù de Dieu ^ Il faudroit copier lé 
livre d’un bout à Pautre ,‘'li oh vou- 
loir parler de toutes les citations que 
nôtre Auteur a fourrées dans fon libel- 
le, & qui n’ont aucun rapport à Pobéif- 

fance 

/ 

[ , 
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fânce paffive,' telle qu*on la fàifoit valoir 
eh dernier Heu: Et je vous prie, qui 
cft ce qui nié que le Magiflrat- civil joit 
ordonué de Dieu , comme le 'dk TartiJ 
cle*3'9. qtiîell ce qui ne con vient pas i 
^ue la puijfance du ^oy dans fis Etats , efi 
eetie à la^^uelh nous devons obéijfance ^ 
fidelité plus qu'à toutes les autres puijfan^ 
cès de là terre ? Il n*y a que ce qu’H cite de 
Mr.-Perkins qui ait du rapport à là que* 
ftion favoir , que Vohztjjance efi un dé 
àos devoirs envers ceux qui font en atètho^ 
frté : Ainfi nôtre Auteur a perdu la 
peine à nous dire & redire des chofes 
que perfonne ne lui contefte.- 
' Mais quand il y auroit dànsles écrits 
des grands hommes qu’il cite , quelque 
chofc qui fembfêt favorifer l’obéiflànce 
paffive, telle qu^on la prônoit en der-» 
nier lieus tout le monde fait bien^qu’une 
raifon prife de l’autorité d’un autre , eft 
la plus foible de toutes les raifons s & 
que perfonne n’eft lî propre à expliquer 
une expreffion , que celui qui s’en eft 
fervi : de forte que ces dignes Prélats 8c 
autres fameux Théologiens , dont il cite 
les expreflions , peuvent mieux que per- 
fonne donner un fens a leurs écrits : Et z' 
je fuis feur qu’on feroit tort au zele , au 
favojr , 8c à la prudence de ces grands 
hommes ^ de s’imaginer que dans les 

pafla- 
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pacages alléguez ils font pour l’obéïïTan- 
ce pailive , telle que l’entendent ceux 
qui font dains les Principes de PÂuteur s 
car qu’il me foie permis de dire , que 
robeïlTance paffive prife en ce fens nie 
très-grand tort à la fageife & à la bonté 
de Dieu; caria fagefle de Dieu ne lui 
permet pas d’établir un homme fur un 
peuple en telle forte , qu’il puilTe ren- 
veifer impunément tous les fondemens 
de la focieté civile > & du Gouverne^ 
ment, fans que le peuple foit en droit 
de l’empêcher , ni de remedier aux at- 
tentats d’un tel Prince : Et il femble 
qu’on fait fort grand tort à la bonté de 
Dieu , de vouloir qu’il foûmette tant 
de millions d’ames à la tirannie abfoluë 
d’un homme , qui non plus qu’eux n’cft 
qu’une £mple ç^eati^e. 
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1 . UHifioire dePobét^ance palJivecoTif 
pderét plus au long, 2 . La pratique de 
tEglife Anglicane oppofîe à Pobeïjfanee 
paffive , fous le reg;ne de Charles Pre- 
mier, j. ^e ce ~Roy croyait qtPil étoit 
permis aux Protefians de France de 
faire la guerre à leur Roy , au fujet de 
la Religion : on le prouve, 4 . Par les 
' efforts que fit ce Prince, pour déterminer 
le Duc de Rohan à commencer la troi- 
fiéme guerre de la Rochelle, ç. Par le 
manifejle publié par le Duc de Bucking- 
ham au nom de fon Maître, 6, On le 
prouve encore par alliance entre le Roy 
Charles ^ les Rochellois, 7 . Et par 
deux lettres aux Rochellois écrites 
fignées de fa main. .Réflexions fur 

la conduite de Charles 1, par rapport 
à P Eglife Anglicane, * > 

Du Mecrediy i i.Septemh, i58p. 

J ’Ay fait dans ma derniere feuille 
quelques reflexions fur le libelle in- 
titulé, Hiftoire de robéiflance paf- 

five. 
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üve , & j’ai voir que rAu^ur a mi- 

feraWcmeiit perdu fon temps i& fa pei^ 
ne , à copier une infinité de paffages , 
pour prouver une chofe donc il a oublié 
de nous donner la jufte dçfiniîlQPj & 
j’ai montré éà mêine temps queies paf- 
fages qu’il a citez , ne regardent pour la 
piûpan qu’une obéifi&née dont tous les 
partis conviennent. Je crcâ que cette 
feuille , ne fera pas naal envoyée , lî je 
fa\s voir p4us au long , que bien k»n que 
l’obéiffanGe p^firve fot aufeos de nôtre 
Auteur le principe de l’Èglife Angli- 
cane, fous le régné de Charles au 
contraire cette même Ëglife , auili bien 
que les membres les plus difti^uez donc 
elle étoit compofee , foàtenoient& par 
leur pratique , & par leurs écrits, jw’/V 
efi permis aux fujets en certains cas 9 de 
deffiendre leur 'Reltgim t^ leurs Mettez 
par les arma, ' \ « » 

' Je 'croi qu^l fe trouvera peu de gens 
qui ayent l'eflfrontèrie de difeonvenir 
que Charles I. ne fccût ies principes de 
l’Eglife Anglkane , airffi bien cpa’aucun 
de fes fujets 5 & ce feroit la derniere 
mal-honnefteté de dire que ceReligieux 
Prince ne fa voit pas leS fentimens d’une 
Eglife , pour laquelle il a fouffert le 
Martyre : Or je ferai voir avec la der- 
nière évidence , que ce Prince croyoit 

non 
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non feiilçtrient quMl ecdic perniis-aux fu- 
jcts de refîfter , Jors aita^uokkur 
"Religion leurs îiberteZy ‘01318 qu’il écôtt 
encore de leur devoir de le faire : J’avoue 
Gu’oh peut d’^b 6 rd''trb^V^^ étrange que 
fore", àyâncer'; cela du; R 6 y‘ Chàrles I, 
mais ‘je demande feulement la grâce aü 
Leaeûr/de fufpendrefa cenfure, juC: 
qués à ce qu’il ait appris les ‘ raifons que 
j’ai de l’avancer. ' ; 

Toute la terre fait que les Prpteflans 

Trance s*ouyrirent une chemin à la 
rcformàtîoh au travers dé plufieurs'ruif- 
feaux'de fane j & <^û*eri"fih/pus l’heu- 
reiix reme de Henri t V. pn leur afleu- 
rà le'ür Religion & leur liberté , par le 
fameux Edit de Nantes. A peine ce 
Prince fut-il dans le cercueil, que le 
parti Papille commença à faire des dé- 
marches pour violer les privilèges , qui 
aÿoient efte accordez aux Protellans par 
çét.Edit : Et fous le fçgne de fo'n fils , 
bh vit jufqu’à trois ;dîfferentes guerres 
pour ce fujet entre lui'ècïes fujets Pro- 
teftans. 

Tous ceux qui ont quelque connoif- 
fance de notre Idilloire favcnt j que dans 
la troilîéme guerre des années 1^27. 
& i<î2S. le Roy Charles I. étoit fi fort 
dans le parti dcs^Tiptefiaris , qu’il fit 
un traité avec le Duc de Rohan & les 

Rochel- 
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Kochellois^ pour faire la guerre au Roy 
de France , afin de l’obliger à faire ob- 
ferve^ les Edits faits en faveur de fes 
fujets Proteftansj & que là-deflus il 
envoya le Dût de Buckingbam a,vecuné 
iiombreufe fiote & une armée çoîifide- 
rable qu*il devoir mettre à terré , pour 
recourir la Rochelle j qui refiftoic alors 
à Ibn Roy s c’efi; ici une adtion tout à 
fait oppofée à l’obéïflance paffive s des 
fujets font là giièrre à leiir Prince à caufe 
de la violation de leuf s libériez i Sc un 
Roy d’Angleterre , ’& les plus confidc- 
rables membres de PEglife Anglicane y 
donnent les mairts \ & leur donnent fe-" 
cours dans cette guerre. ^ 

Le Roy Charles I. ne fe contenta 
pas de recourir les Rochellois après 
que la guerre fut une fois commence'e , 
mais nous avons jufte fujec de croire 
qu’il les anima à la commencer s ce 
qu’affeurément il n’eût jamais fait, fi la 
confcience luy eût diâé ^u'on ne put 
jamais reûjler aux Rois en quelque cas que 
ce foit. Et pour ne faire aucun tort aux 
facre'es cendres de ce Prince , jettons 
feulement les yeux fur cette fameufe 
apologie , publiée par le Duc de Ro- 
han , qui étoit alors Chef du parti Pro- 
teftant , perfonnage aûffi recommanda- 
ble par fa candeur & par fa fincerité , 

que 
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que par Ton grand courage : cette apo- 
logie fe trouve dans l^ecütion de Hol- 
lande des mémoires de Mr. de Rohan à 
la fin pag. 96, où ce grand Capitaine 
s’exprime .en ces termes , autant que je 
Tay çu traduire du François 
eu f violé tous nos privilèges ( il parle de 
cette troifiéme guerre ) ^qù^on eut mk 
nôtre Religion à deux doigts de fa ruine ^ 
^ la Ville de la Rochelle en très-grand dan-^ 
ger y il ne me paroijfoit aucun moyen d’é- 
cbaper y mais je penjhis que nous devions 
nous foùmettre à ja mersi du Roy ( il en^ 
tend Louis XI 11,) comme f étais dans 
ce trijie état , continue-t-il , le Roy d*An-^ 
gleierre n^ envoya un Gentilhomme y qui 
me dit de la part dé fin Maitre.yque puis, 
qu^il était Garant de la paix qui s^étoip 
faite entre le Roy de France ^ fis fujets^ 
^ qu'on avait violé ^ leurs privilèges , ^ 
expofi leur, religion au danger d'étre ren-i, 
ver fie y il avait eu compajfon de. leur s, 
fiuffrances , ^ s'Jtoit crû obligé en hon-^ 
neur ^ en confite^ de lesajffier 
les protéger j , ee qu'il était refolu de faire , 
en employant les forces de tous fes.royau-^ 
mes y (ér fa perfinne meme dam une fiju-- 
fie guerre y pourvu que nous^ voulujjtons 
joindre nos armes aux fennes y ^ n'en- 
trer fans lui en aucun traité avec le Roy 
(il entend le Roy de France) ér que. pour j 
s. Tom, ï, K Cif 
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iîj L’B r s-T a I K ® i it 
cét effe^ ilvouhit faite la gmte au Roy de 
Vrance y ar nter par terre. Me priant 
enmetm tms continué te JSfuede'Rohan^ 
dtn^^andonnef point monpar^danc une 
guette Je fujie Ji‘ konora^è, ' fXsns -li 
tiïême aRpkrgie j' pàsg. lo^-. on' trouvé 
Ères mots i^Je fait juge'toute la terre, 

îï-, fi* 07 rpeut'*Ure àvee jufHcejué^jeJi^ 
htcoufedeiatroiféme guerre; puifyue ff 
arétéfoükit^park'Roy^^ 

- Ainfi noBS voyons lé tXuc dé Rohm 
OTt'dedàre- en^tcrmes' exprés à touce la 

mettre a tk merrr de • , fi Char^ 

fèsh ' ne Peut fiPjci'éé^cihéncouragé à'faN 
'muJfài^fiéme^rre; ’&? quand céÔdd 
rièférdtipas auffi dignetle foi*qu 4 Veflr, 
il ne feaé-oit pas s’imaginer pourxelav 
que dànsune apologie fffbuvenr reim- 
prîméc' du vivant du Roy Charles., il 
eût voula avancenme'fàuflèré d’imPiih- 
ce qur avoir fî generenfémerit pris fon 
parti , d’àutatîf .moins -qü’orî^r^r pût. 
^nfondte lî’aifehiént; • ’ 

^ " Mais fînous n’ên ^voulons pas- crrére 
lé Duc de ‘Rohan, j^tfpere que* le té- 
inoi^hâge" du ^ Roy Charles ne lera< pas 
ftfpSftdàns le point dont il s*^‘t , qui. 
eft dè fôvoir ,• fi les Frotèftantde France 
firent bien 'dè'$^eppofèr 'à lévrVtoy ;& fur 

cetartîde je réîiYoye le Ledeur’ à l'Hi- 
i - -^fitoire 




K*.jK ;D;1J T'Æ MiPJSU 

fiûire la IRoé ^ , r iémce en 

François par Monfieur Mervaûk. Tun 
des Dcindics de la ville , qui étoit pre- 
fent, & qui euï parï ^ tôut cê^ q(« [fe 
l^a i^odanr ce fiegpr I r 

dans cetce itnpdméet t , . 

iVin idiTi^ plufieurs 4 iamt)|ues^tçs^^ 

Rochellois* par < k Sfcmmç 4 u l^c 
Buckingham > pluûèurs dëp^ations que 
ceDuc leut fie annom 4« ibn‘^kre $ 

&OOUS 3T voyons fur tout lemam&ile 
qu?il fit palier , , quHl. fipa de (a pro^ 
pre main, lê zi Juillet 1^27. à bord 
de rAdmîrâI 4 “ dans 'lequel on trouve 
ces mots pag^ lU tert-» 

trê en guerre avec le Bay’ de'VhMeè par 
aucun motif d' interet , mais dam ta feule 
veüe de protéger l*Eglife Protefiante. Paf- 
fanc tout cela fous filen'cc , & l’alliance 
même, conclue entre le Roy Charles 
& les Rochellwÿy* dbnt cetcé iiiftbire 
fait une ample dédu6lfon'> ■ fie rendcom 
te du but qu’on s’y propofoit , qui étpî 
de délivrer les Protefians de t'ppprejjfonek 
Us itoient , pag« leS. pafiànr^ dis- je 
tout cela fous filence , je me contente- 
rai d^inferèr ici deux lettres- toutes en- 
tières qui:regardent ce fiege'ÿ* écrites fiç 
lignées par Ite Roy Charles \ v.^, , , • 

La première lettre pag. ^74. .eft ad^ 
drelTéeau Maire, auxEcheyins, Pair^" 

Kl' Bout- 
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Eoacgecis , & liaKtàns’ ^e la RéchcUc^ 

la- voici, V ,. : ü o .. .. - 

-O’*'"- ' ii'"'’* i'=‘ • ‘T ■'... '. O 'î'> 

-jî J^ÉS S IÉUR.S._, j;.*^ ^ /V 

h<>i^c}>tkdiepmy Ténèj^ji^n^aii^txtfè^ 

idi^W'-U^f^ieik tdûse taà ¥io^ 
Fdîir cdt dimné^ùrdre'e[ü^on 

femrnât^fur *tfot'€otes , envoie pîu-^ 

peurs vaifeaux dé renfort. Le fuccez vous 
en fit a hewféix àvetVajfipamede Dieu,' 

avr.'o-ii no lüi.:v.y^trebp|v,amK ,.o 

<.A Wéftmiitûc^ac. ;.C ITAIÇif SîR O Tj 

ti »•'. vi'-’c, î 

: \ 1628 . V- 

■■i\'.V\ s . '. . U'-'-’» . ^ 'Ci 

■ L’autre lettre adreffée comme la pre- 
miere/e trouve en' ces térmeSapagl jSî. 

oi’'IÆÊS:SXBUiR^S.oJjdij/l c_i :j 
'Mfirt fâbh^ d*à^rendferÿfue ma 
’Floie'eft fe& lepintde[s*êftyemrner ; 
fàns avoir exetùti mes ordrh ^'qùl'fint 
de vous faire pajjer dès provifiôns , fuos* 
qu^ilèn coûte. Je lui ai donné ordre de re- 
tourner dans vôtre rade ^ ‘ ^ de en par- 
tir , qt^ après que votts aurez reçu despro- 
•vifions , ou à tout le moins'jufques-jà ce que 
jé lui ayè emfoyé un nouveau renfort à 

quoi je voie travailler avec diU^nce',..^f- 

• 
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fiureA-.vim qugipjpe', •9m'.aii4if4(^mraÀ 
j^mak-j ^ue 

4eMvrofi(f. mutes lesJ^of,ejesrdemm ^yau-\ 
me , , juftfHes » à ce que jefueus^aye procuré x 
moy^^^ntf le fecottrs de Dieu mie paix.af- 
fiurz'e,, . . . c. .: 

8f kL-üo e . i Vôtre bon âtttî' 
^D^ia C HA^L 

dfeWçftmmftcf ; Je ^ v -■ ^ 

-bria^May,V.’Sn5i8,’ j dir ' " 




s’fv u'-jz::j- 7 yi 7i '■ If-r-t^rtrî 

- Nous .voyons que .Charles I. biett 
loin d’être le Protecteur de Pobéïflànce 
paffive, telle qu’on ireptendoit depuis 
peu donnât :noji;'/euieineoc, lècpurs^ 
aux' luj4tS; de jFfançe;:CO0îrç^l^ij 

qui .îï*êt0îi çgàj^é -deifqr«; Ifr^ 

:_ ;i 1 i ' <s _ 



délivrât de l*oppre^n où ils étçient^ 
^ cela par un principe de eonfeience , com^ 
étant: de, la même j^pag. 270 . 

dit inêîîîeJiyretf.Et d^ps{les^'ttres,içi-^ 
d? 0 U?^ il . dic.pufi^ruîçs :PxpTe^ 

les alfanioniter:\afMii^ maïs employer^ 
pour leur délivroHce tof^tes les forces de fois, 
Royaume, Si , cette, conduite - n’eft -pas. 
^t .à faii; pppoÿe'e. à.Iîobpjifl^Ùçç paûj- 
yç qu’op piô 0 «t fgud^rniçr ^r^gqe, 

. C I K i ^ je 


liÿ L’H î « T ô I R 1 N°: 19 ' 
j« rapporte k toute peffonne -de 
bônS'féns ? Èt elje jioügy paroîtra en- 
core plüs^ontràtre^ÿfi nous confiderons,' 
que y a*-tiâtis la Chi%ciennecé un 


gouveraement âbl^u , c’eft celui de 
France depuis Louis XI. 

Il ne qv"à faire quelques 

^çc>ions fur cette ^ conduite du Épy 
Chà'riès Iv au fojét du fecow^,quy' 
ga^ aux Proceftans deiFrance, ^Piçinie- 



Efl fécond iîeu^ lé fjlepgé, le Par- 
kïincht cl^ottrur^ a- 

vec fei' %icë!te ' guerre 5 ée qu^ils ' n*au- 
ïoient alTeurément pasfâll i si^ts cuffenp 
éû qù^iPtt^étOit pas pérnïfe im Ifü}eisd« 
réfifter à 'lèuis Souverains eii aüotmïosà 
car fic^eftpp crîmede fefiftet > e*én eft 
par confefqueftt tin autre , de '•fccourir 
ceux qui reftftent.* En troifiéme lieu, 
pj^dant^^otit le Me<:ette negotiaw 

ttpfrj, iK>us’'ne’faûi-to^^ qu’au- 

cun Thedlôglen^ dé PE-gliïe Afiglfeatie., 
ait écrÎT'];)ü pàrlé cbm'ré dette' co'ftduîto 
du Roy V contre tctnt qui lui coiifcil- 
loient de fecourir les RodieCkiîs. En 
quatrième lieu','- quoi^e l’Auriicur 
que j’examine 'nous dèbire- un conte- 
lidîculè, pag;^ dcLoilïs X It î; (côà- 
c tre 




Nmp.' du Temps. nj 
uelequel xxtpe^usrre fe fâiib4) nqiM di- 
fok , qne Diau «vok pimi le Cl\an- 
les, parce qu’il avoir fecouru les Prote- 
ftans de la RochbSe , & fonde ce beau 
conte fur le feul te'oiQignage de plowel : 
je dis.qu’encore qu’il n’importe, guere 
à la queilion que nous traitons , de ra- 
voir qoèl a.eftc -fnrcë. fitjetÿ vksfëntp- 
fiaenc :d’an' Piiilce auffi.i^le & 
bigot i’étoit îLeitns XdJI^' Cen- 
dant nousne voyonspasque^ cor^oen- 
ce duXoy Charles fe.^uit jamais le 
moindre .reprochc là-'defTosj & s’il s’en 
éioit fait quelquUùi» .il edéKtrêtnement 
probable que nous le itrouverions ^ns 
cet incéaipaFable ' ihvrê qu’il écrivit 
penditnt fâprifon ; ôàâlin’ofibliepaside 
le reprodseï' laTOort^a^OcnxvsedeSiSaf- 
ford , aékonqui «ftipouètant .Iwciiplus 
exeufabie que i^&iretde la Rochelle, 
au jugement de iK>sparaiàia ck l’obéir-* 
fonce paffive. . j. u.> .;;.v.u 
. J’aurois pâ dire une tnfinrré'id’aitityes 
chofos^ en répondant iice hbelle^ mais 
j-’ten ai>pevt^êtm:pksdit y que 
rite une auüj grande bagaceîlew > - ^ > 
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L’HISTOIRE 

DU 


T E M P S. 

. 4 , . 5 . . , . * ^ 

I.- O» a vu dant V Europe en dixbuit mois 
i ( i plM de révolutions ., qu^on n^en avait vâ 
-f î auparavant pendant le cours d*un demi^ 
-i^ftéde, J 2., Le Bûy de France dis qu'il 
\ ' vint au monde .^avoit des •figures de dents, 

V, ce qui fut -pris pour un mauvais prifage, 

3; Lettre du Maréchal de Eaffbmpierre 
i fur ce fujet^ 4. Tous les Frinces'qui 
3: ont' pris le furnom de i Grand ont efié 
; ■ tnalheüreux à la fin, 5. . Si de Roy de^ 

*'i France mérité le titre de Grandi 6 , Re^ 

, i' marques fur le Pape défunt, par rapport ^ 
, à fa nàijfance , à fa modération , ^ à 
fa. conduite ^ envers fesparens, Paboli- 
tion des franchifes des quartier s. des Am^. 

, Z hnjfddeurs à Rome , la maniéré dont il a 
: ■ rempli' les places vacantes' du. Conclave, 
iér ksiraijhps.pourquoy H n'a point vou^ 
lu de Car dinal neveu, X ; . 


Dh Mecredi , 1 8 Septemb. 1 58p. 

I L faut être bien deftîtuê de cette lu- 
mière qui diftingue l’homme d’avec 
les bêtes , }^!ehi»ns la raifon & le 

difcer- 
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difccmemenr; ipout.ne pas faire "ré- 
flexion de temps en temps fur les évene- 
mens furprenans, qui* font arrivez de-, 
puis quelques 'moisidaos. llËi^ope^ ' lrlEi^ 
homme: pourroit! parvenir à^nne.grajln» 
de. vicilieffe ,ifans qu*il 'viB-ArrrYer dshi 
rânt. loût : le cquis jdç fa we > * au^t dei 
révolutions. dans. lé mondée que^ihoips, 
eh avons vu arriver en un an^ Le Royau- r 

s- — A • 


mi auiii puuicuiv * V4I- AV» 

gheur 1 uôiPriBÊe Ottoman .décçôo^ii* 
& un autre dtabli {ur.lcïràwdeee Vaft^ 
Empiré 5 ! tant de Pr jnqes qjiîi 

tcRit divifez qu’ils ’.ijom pari leur itelig^illi 
auflS bien que par leurs intérêts, 
neanmoins heureufement reüniis contre» 
le Sultan. François qui ne menaç<»ç 
pas dermoîns quei^’englowir. tous;fes 
voifins’ r’ . les gran^ Çuqcèztdes Çoafede^ 
rez conuè jcet Ennéinfccommun 
la* prife .d’uné ,vdle qiCü ; tenoic dans te 
cœur de leur pays'ij av^ une ‘i^rnifom 
de dix mille hommé^Jj&.cntin trois 
Royaumes qui n’àttendoient que le, 4 er*t 
nier coup de leür ruine totale ,* delivre© 
li i héuréii(finierttC& iû à .'propos f .aveç 
peu d’effuüonde fangf^ i :fôntides rewlu-* 
lions fiigr^jde^ x qû’off aurçÛFp^€..à 
croire que la moitié d’un (ieclelespuc 

en&mer. ^ . 

■l' CK K 5 
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•jQûahd je Mttfe aux cruautez tyranni- 
ques que le EÎoy de France a exercées, 
aux pppreflSoos qu’il a faites , & aux de- 
3 cabrées , itanc chez Im 
crie ^eaUes voifias it jeneiiàurcMS blâ- 
)âMi^e^*dvoir averti le monde,? 
lots ^Ü nâcpùt f que 4e.gi^ Ennemi 
di* genre bumâmwknéi puisque naif- 
fatit cornnie ^ fit avec des fibres. de, 
dents y & ayant eu prelquc lous les jours 
bêidi a ’ d’une hcMrveUe nourrice , parce 
qù^îl neshetf erouvdit poiac ^uipût tenir 
tâô$‘k^4e«»pscobtr;é l^avidhéinTaxia- 
we^dîen Èafthr , qni tiroit, du (àng de 
leurs itendres irapamellés v au lieu d*en 
tfettûr.le kit’, ce prodige fot un préfige 
de k'rapine & de lacruauté dont il de- 
vok un jour fe rendre coupable. . : 

eât en Bb^ncedes perfonncs de la 
prémiereqUidiréqui negarderencles dr^ 
étMüftanees extraordinaires de fi naidan*^: 
éd CôttUne tm préfigé malheuret^ 
le monde ? e® leptut voir daiis une let- 
tre de- Monf. de Baflbmpierre , grand 
favori de Louis X 1 1 1. à FEvêque de 
ÇkenoWe,^ife trouve dans la paga J4« 
des Mémoi rési du Mât^chaldeBadom^' 
p^fte de«l^editiou dé- Cologne elle; 

AerlÀ d^étre tradiiite > la voicr : - ' 

ri' “I erp e- oi; 


O 




MON- 





N®. 20/ DV T BMP s. llÿ 

‘monseïgi^eur, 

J E vous^p^fmis dans ma dernier e , l'a--, 
g^eabk nouvelle de Vheureux-accouchs^ 
ment de la Reine ^ ^ui nous a donné un 
T>auphin j tout ce t^uefay à voue dire pre- 
fent entent efi , ^ue la fanté de fa Majefiê 
je raffermit de jour en jour , ^ quel* en- 
fant efi fort ^ robufie ^ ^ femble ^omet-> 
tfe une longue vie. Il y a une chojè en luy, 
qui a efié fort remarquée par quel^ues-unty 
c'efi qu^il a déjà des dents qui commencent 
à percer , ^ quHl n^y a point de femme qui 
lui donne à tester qu'avec beaucoup de pei- 
ne, car il tette avec tant d'avidité ,, qu'il 
tire le fang avec le lait ^ ^ c' efi pour cela 
qu'il a déjà changé deux fois de nourrice^ 
Je prie Dieu que cela ne foit pas un mé- 
chant préfage pour la France, . Il nous faut 
des Princes d'un naturel doux ^ paifible^ 
& s'ils étoient d'un autre tempérament ^ 
cetteMoTsarchie ne s' en trouver oit pas biesh 
Le Prince doit être nommé Louüpieudoni 
né > fa Majefé voulut hier s'en expliquer 
auConfeiU 

: l- ..i< Jefuis^ . . / 

Monseigneur,- 

4> * 

.Vôtre très-humble fcrviteur, 

Bassompierrb. 

- * K <r Je 
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Je trouve qu’on a fagement fait de 
fupprimer cette lettre dans l’Edition de 
ces mémoires qui s’eft faite à Paris , & 
quelques autres , écrites trop librement, 
& qui ne convenoient pas au genie de 
là Cour. 

Je me fouviens ici de la remarque 
qu’a fait une perfonne illuftre , que tous 
les Princes qui ont eu la vanité ae pren- 
dre le furnom de grand , ont été mal- 
heureux à la fin. Mais avec tout le re- 
fpeél qu’on doit aune perfonne de fon 
caraftere, je prendrai la liberté de di- 
re , que je défie qui que ce foit de me 
(ionner un exemple d’un Prince Chré- 
tien , qui ait jamais eu la vanité de 
prendre ce titre pendant fa vie , ou qui 
ait trouvé bon qu’on le lui ait donné. 
L’hiftoire ne nous parle que de quatre 
ou cinq Princes payens , qui eftoient de 
véritables monftres, & l’opprobre du 
genre humain , qui foient venus à cet 
excez de folie. Mais pour aller encore 
plus loin , parcourons toutes les hiftoi- 
res , & nous verrons tres-peu de Prin- 
ces auxquels on ait donné le furnom de 
grand à caufe de leurs grandes aébons , 
ou de leurs vertus, qui ayent été heu- 
reux jufques à la fin , témoin Cyrus, 
Alexandre , Seleucus , Herode , & plu- 
fieurs autres j témoin encore Henri 1 V. 

Roy 


2Ô.' DU Temps.'’ 129 
Roy de France , qui vivoit dans le com- 
mencement de ce fiecle , & que peu de 
Princes ont furpafle du côté des grandes 
qualitez. ' > ^ 

- J’ay fouvent tâché de pénétrer ,' fur = 
quels fondemens le Roy: de France a‘ 
crû que le fumom de grand luy eftoit 
dû 5 & il faut que j’avoue , que je fuis 
incapable de comprendre la raifon , qui 
luy A perfuadé qu’il y pou voir préten- 
dre. Si nous defeendons aux fiecles paf- 
fez y nous trouverons qu’on ne don- 
noitle furnbm de: grand qu’à, ceux ouï 
avoient érerrofé leur mémoire par des^ 
aéliôns extraordinaires 5 comme de fon- 
der des Monarchies , de conquérir des 
"Royaumes , ^ de fe difiinguer par fa va- 
kur perfonneUe , ou par fa fcience, 'Et 
j’avoue que je fuis encore à fa voir, 
comment quelqu’une de ces chpfes cori- 
yient à Louis A I V. .. Car je ne vois pas 
qu’il ait conquis de Royaumes , qu’il 
ait fondé de Monarchies i & je n’ai 
jamais ouï parler d’aucunes merveilles 
de fon courage perfonnel , ou de fon- 
favoir. Son grand Pere Henri I V . qui- 
ftt le fameux Edit de Nantes, que Ion 
petit fils a révoqué injuûement & avec- 
tant de perfidie , meritoit qu’on luy> 
donnât le titre de grand apres ùl mort : 
car il impiortalifa fa mémoire par des 

K 7 aélions 
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avions dont les Anciens compofoient 
le caradere des Héros. Il rétablit le 
Royaume de France que la l'ainte Li- 
gue , les intrigues de la Cour de.Romc , 
& la Couronne d’Erpagne avoient dé- 
labré. Il :fe fit un. chemin au trône au 
travers de mille diflicultez , & d’autant 
de ruiffeaux de fang 5 de forte qu’on 
p^eut dire avec juftice qu’il conquit la 
France , & fonda de nouveau cette 
Monarchie en la faifant paiTerdansla 
famille de Bourbon , après qu’elle fût 
éteinte dans celle de Valois. Jamais 
Prince n’a donné des preuves plus 
fignalées de fa valeur perfonnelle , puis 
qu’il s’eft expofé à plus de deux cents 
batailles , fans conter une infinité de 
rencontres. Mais il faut convenir que 
Louis XIV, s’eft fait un plaifîr de 
n’imiter pas mieux fon grand rere dans 
la plûpart de fes allions « que dans les 
périls de la guerre où il s’eft fi fouvent 
expofé : car dans toutes les guerres qu’il 
a faites à l’Europe four la gloire de fes 
armes , comme il l’a dit lui- même , il ne 
s’eft pas foucié de la gloire de fe mettre 
à la tête de fes armées , & d’approcher 
fes Ennemis de plus prés qu’à la portée 
du Canon. Et je n’ai jamais pû juger 
par toutes les converfations que j’ai 
eues dans le monde , que le Roy de 

France 


DU T'EMPSk V 

France foit raftruit des fentimens d’au- 
aan des PKilofophes , fi ce n’cft de ceux- 
qui tiennent que le couraie perfmnel tfi 
mté foHè ^klat : .&ii a eu fort grand 
feân d’appre hdre à toucc la cérre , qu?il 
s’âccôtnmodoitibrt de oette petite Phi* 
lofbpfaiel ' . '!.r. : .... 

>.^Mais laifTons dîgerer àiLouïs le 
Grand le chagrin de ne pouvoir pas ré- 
tablir le Roy Jaques dans (es Royau^^ 
mes» laidons le chèrcbêr des retnedes 
pont calmer la douleur ^ qu’il a d’avoir* 
perdu Mayence fans ozer la fecourir , 
Pabandonnanc aux terribles apparences» 
qü-ii.regarde< comme*, autant d’avant- 
coureurs qui luy font fentir qu’il faut 
rendre gorge j reftituer toutes fes con- 
quêtes à ceux {va qui; il les a injuftemenr 
Éites-, & ddnher-au Duc de Lorraine 
foh EnncmHrreconcfÉ able ;des quar- 
tiers d*hy ver dans-là Duché de Lorrairié,’ 
Reiidons* julHce à la 'mémoire* d’un 
grand perfonnace J car quoiqu’il ne fût 
pas de ma Religion > ]e ne laifTeray 
pas de dire qu’il a mérité par fa vie & 
par fes aérions des loüanges immortel- 
les;, & d’ajouter encore que tppte l*Eu- 
rope , tant les Papiftes que les Prore- 
ftâ»s ’, .au Roy de France prés , a jûfte 
, ftifet" de le regretter , je parle du Pape 
défunt Innoçent -XL . - 

. \i Quoi- 
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Quoique la chimérique chaire de 
Saint Pierre ait fouvent efté occupée 
par les plus indignes & les plus fcelerats 
de tous les hommes , comme les Ca- 
tholiques Romains en coriviennent eux- 
mêmes;. cependant le trône papal n*a 
rien perdu de l’honneur & de la repu-, 
tation qu’il pouvoir avoir, pârrcleva- 
tion du Cardinal Odefcalki à cette di- 
gnité , puifqu’il étoit né le chef de cette 
ancienne famille d’ Odefcalki de la Du- 
ché de Milan , qui.a fait une figure con- 
fiderable dans es pays-là pendant quel- 
ques centaines d’années : fon éducation 
a efté égale à fa naiflance , & les char-* 
ges dont il a efté honoré ont bien ré- 
pondu à fa naiflance & à fon éducation, 
puifqu’il a pafle par plufîeurs dignitez de 
î’Eglife, jufques à ce qu’il ait efté fait 
Cardinal par le Pape Innocent X. & 
jufques à ce qu’enfin après la mort.’decê 
Pape,il ait efté élu pour occuper la chaK 
re de Saint Pierre. , î 

On peut réduire la vie de ce Pape , 
ou à ce qui regarde Rome en particu- 
lier , & le territoire de l’Eglife , ou à 
ce qui regarde les peuples de fou voifi- 
nage* 

^.Qiiant au premier., jamais Pape n’a. 
donné à fes fujets^un plus illuftre exem- 
ple de fobrie.té , de tempérance, & 

d’equi- 
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d’equîté s il régla la dépenfe de là table 
en forte qu*elle n’alloit pas au delà de 
cinq Jules par jour , qui valent vingt fec 
fous de nôtre monooie d’Angleterre 5 
3 c la dépenfe qu’il faifoit en habits ne 
paflToit pas cinq livres Sterlins par an dé 
nôtre monnoie. 11 reprima par des Edits 
feveres la prodigalité.des Bourgeois de 
Rome , & fur tout les dépenfes exceffi- 
vcs que les dames faifoient en équif^- 
ges.j.en caroffes, enmufiqué, eovifî- 
tes , en banquets , &c. 11 obligea les 
juges à rendre juftice en gens desinte- 
reflcz, & ne voulut jamais, foutfrir qu’oui 
achetât ou qu’on vendît aucunes char-^ 
ges'de Judicature .'quoiqu’on l’eût toû- 
jours fait à Rome aVant ce temps-là il 
punit par des amendes pecupiaires les 
fernrens Ôi les imprécations , vices ordi- 
naires des Italiens , & ne voulut jamais 
quelque chofe qu’on pût dire , élever 
aux grandes charges ceux dont la vie 
étoit décriée. 

Les papes précedens avoient accoû- 
tumé depuis quelques ûecles, defairé 
leur grande aii^ire de l’avancement de 
leur famille , 6e d’élever quel^’un de 
leurs parens à la dignité de Cardinal 
Neveu , gens qui le plus fouvent pour 
ne pas dire tpû jours fcandalifoient cette 
Eglilc autant, qu’ils, fouloient les peu- 

.pies. 
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pies. Le Pape Innocent XL futfîéJoi-» 
gné de tenir nne telle conduite , que 
qudqn’d eut one infùmé de parens pW 
£eurs Neveus Nieces , il ne voulut 
jamais > jn^u’au jourde;fa mort, qu’au* 
cun d*eux'‘^rutiRome, à la.refcrve 
de DomLiviO'ibn Neveu, auquelil ne 
procura jataaais'ie moindre avaacemenc> 
croyant quUl avoit aifez fait pour -lui de 
lui donner fon Patrimcâi^ de.Milæ» 
qu^ü aureit eu fans cela par voye deiiic- 
eeâion , ' felon les ’kâs du pays. 

' Un autre abus dont Rome droit fbii 
incommodée , Sc que ce Pape reforma, ' 
& qu’auctm de fesPrcdeceflèurs n’avoic 
eu ni la volonté ni le couraM de refor- 
mer-,' fut k prtvi'lege des noieils des 
Ambollâdeurs ; depuis quelques fecles 
ces “lieux -là étoient l*afyle public dses 
plus infâmes kekrars ^ û un bomn:^ 
avok coimrok un meurtre , un vol , un 
parricide, unlàcritege, ouqoelque au- 
tre crime enorme , il n’avoit pour fe 
gàrenrirdu jufte châtiment qu’à méri- 
toit , qu’à fe réfugier chez quelque Am- 
bàflideur , & là il droit hors des 
teintes de la jui^ice» quelque pût être 
fon crime. Innocent XI. entreprit de 
fupprimer cet enorme abus, & d’en- 
courir pour cela la haine de l’invin- 
cible Monarque , dont les menaces ds 
‘ ; les 
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les cabale ne .firent jaffiMS capables fle 

èire chaqger.'Ja iuAe <‘xerolution,Su 

A '’k' 

*2Pvrr -fi - •-•JiJ-i/i.ii en î’: . 

- .Ua troUueine apus., .qui ineojMo- 
^QÎt non feplemenc Rome, mais qui in- 
teicffoic en quelque manière' tout le 
Chri^afiiime m la manière /dont Jes 
pap^ ftécedêos .eu ufoiept rémr 
fdk^^.plajces vacântês..du,,Cpndave : 
fpuyejit pi'dqüe toû;burs., ce D’itoiç 
pcûnt le mérité ^ui clevoit un homme 
a la pourpre, c’etôît plûtoiUa recomt 
maodatioa des Princes etrangers, ouïs 
iaveur imereflee d’un Cardinal Ne- 


veu , & fouvent le chapeau de Cardi-^ 
ml eftoic là recompenfè de celuy^ qui 
avoit la meilleure bouife. Innocent XI." , 


fit tout le contraire de ce que fes Pre- 
decelTeurs avoient fait j car entre les 
Cardinaux qu’il a nommez , nous n’en 
trouverons pas un qui ne foit des plus 
pieux & des plus fçavans de cette com- 
munion, témoin le Cardinal le Camus, 
Evêqiie de Grenoble , Prélat qui n’a 
jamais approuvé lés dernieres perfecu- 
lions faites aux Pioteftans de France, 
& dont le fa voir , & la vie exemplaire , 
eft une des chofes dont cette Eglife 
puifle fe vanter avec le plus de juftice > 
& Louis XIV. connoit fi bien cela 
qu’iLrfa pas ozé laifTer aller ce Cardi- 
nal 
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Rome dans' là' cohjontee pre- 
èrittf quoiqu’il foîi fôh Tujèt , de j^ur 
ne travjerfât fes ^njuftes deffeins.î. ^ 
Voilà te que j’âvoisà dire tcâièhint 
ce que le Pape deflinc a fait, dans les 
chcfes qui regardoient Pinterêt de Ro^ 
tne V j’aurois encore à parler des allions 
d^mernd Pape par rapport aux peuples 
de f 6 n vdHînage,'& en cxatninant fàcon^ 
dtrite de èette manière' ,.no.us trouverons 
étï^r’ïlùtré^', chbfes . j àué • nbü^devqns 
ra partie PKéurèuTe revolutioh de ces 
trois Royaumes , à là conduite 'que ce 
Pape a tenue envers l’Empire & envers 
la Ffançè , xe'que je reiivoie à la feuiHc 
prbcfaain'é. - / 
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%. Ce qu'a fait le Tape défunt ^ par rap^ 
. port à 'VEmpereur. ' aux Trimes 
. d'Allemagne, 2. La part qu'il a eue 
, dans le dernier traité d'Ofnabrug, 3 ,Les 
, . égards qu'ila eus pour le Roy d.Efpagnel 
4.' Ce qu'il a fait par rapport aux per-f 
. -fecutionsdesTroiefians y <èr à T affaire, 
, ; des franchi fes, . 5, La maniéré iknti\ 
. en a ujé a<^ec le Roy de Tologne , ^ la 
République de Venife, 6 . Ce qu'il penjè 
du Roy Jaques y ^ de la maniéré avec 
laquelle ce Trince s'ejl conduit en dernier 
lieu en Angleterre, 7. Le Tape défunt 
. favorifoit Moîinds , dépitiez de la Cour 
, de l'inquifition nommez pour examiner 
le Tape lui-même yfoupçpnné d'herefie, . 


Dfs.AIecreMy.i ^ , Septemb. 1 ^ 89 .': 

J ’Ay donné dans ma derniere l’idée 
de la conduite du Pape defFunt In- 
nocent X I. . par rapport^ à, ce qu’il 
a fâk à l’égard de Ç.ome en particulier i 
H eft à propos préfentecpent d’examiner 
le ccedit qu’il a eu fur les Etats étran- 
./ ■ gers. 
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gers ^ & fe iftanieredoTitil’erra«fëeif* 
V€FS m : auprès cec exiamen nous po^ 
rons acauiefcer au témoignage gui lui a 
efté rendu par Monfieur Êaile , Pun des 
plus faaieuîÇ' -advsrfaires- du Eapifme, 
qu’il o'efié u?t-^des ifuMeur^'Evèques , qui 
ayent occupé le fiége de "Rome depuis Gre-- 
•^i^leGrandJ-'^- ' L’ - -î 

■ Tout le mondéTaît,.qu€ la=Cbuf & 
ie Siège de Rome ù’onc que peu ou 
poinc de crédit dans les' Etats Prote- 
llans , f je parle des afferrcs puMtques ) 
depuis quelesProtcftaris feTdntrfèp^ez 
de la communion Bk)maine 5'& c’ért^^de 
qu*il eft arrivé qûe PâUthorité ôt le 
crédit des Papes Te trouvé borné' aux 
Royaumes & Etats , qui ■ reconnoiffent 
le Pape pour fucceflfeur de Saint Pierre j 
les principaux Royaumes & Etats de 
cette demrere efpece , font l’Empire; la 
France , l’Eïpâgne , la* Pologne ,, & la 
Republique de V enife. V oyons qu’elle 
a dlé la conduite de ce Pape par rap- 
port a tous ces Etats.» ' ■ 

Quant à l’Empire , il n*y a point de 
Pape à qui l’Empire ait plus d’obliga- 
tion qu’à lui j car après qui le 'Rôy de 
France eut porté le C^rand Seigtwur ’à 
rompre la ’^ix qu’il a voit ‘ faite avec 
PEmpereur , en l’an i tfdS. & après qu’à 
force d’argent & de promefles il eût fait 

venir 


DIgilized by Google 



Nmî. d-.u ' T'e.m s s/* 239 

venir Parmée Gttomanne devant les 
murailles de Vienne même 5 le Pape 
avança non feulement de. grdTes:fomi 
mes d’argent , pour payer l’armée Impé- 
riale, qui émicfoc lepoint de fe mutiner 
fete de payement, mais par les>foli^ 
citatioH&mfatigables qu’il fit àlaCout 
de Warfovie& à celle de Munich , il 
obligea encore, le Rsy de Pologne 8 c 
l’Eledleur de Bavière, adonner un puil^ 
lant fecours à PEmpereur y pour faire 
lever le liège de Vienne. Ce ne furpas 
feulement; pour le fecoursde'Vienne , 
quoiqu’elle 'tfoit la place k plus^ impor- 
tante de l’Aûtridie, & la clef de l*Alr 
kmagne, que l’Empereur fut obligé aux 
foins & àk conduite d’innocent XI. 
Mais on peut dire avec juftiee que cet 
enchaînement de vidoires qui ont fuivi 
depuis l’armée Impériale cn Hdngrie , 
font l’effet, au moins en partie, des fom- 
mes immenfes que lePape donnoit an- 
nuellement, pour fournir aux frais de 
cette guerre ;‘ce ne furent pas encore- là 
tous les bons offices qu'ilrendità PEm- 
pire J le Turc n’étoitjxis lé feul ennemi 
quePAllemagneeût fur les bras 5 Elle 
en âvoitunautreàcombâtre dè l’autre 
côté’dü Rhin bien plus cruel &!plijS in- 
humain- que le premier: je veux dire 
Louis X I V. qui étoic audefefpoir des 
' grands 
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grands fuccez.de l’Empereur contré les 
Turcs, &quidécheu des .vaines efpe- 
rances qu’il avoir conçues de parvenir 
à la Couronne Impériale , écrivoic fon 
leflTendmént en des caraéteres de fang 5 
car : ce Roy tires - .Chrétien choifîidànt 
precifément le temps que les forces de 
l’^péreur étoient occupées ailleurs ^ 
fe jetteTur le Palatinat avec une armée 
de Cannibales , & de monftres qui fur- 
paffoient en cruauté les Goths, les Van- 
dales , &;les Huns des (îecles paflTez , 
qui en un 1 moment réduifirent en cen- 
drcSf .undes plus beaux pais d’Allema- 
cne.i Dans cette funefte conjonélurci 
innocent X I. prit tant de part dans les 
malheurs de rEmpire,que parle moyen 
de fon Nonce à Vienne , & par les follir 
citations qu’il fit dans toutes les Cours 
Catholiques. Romaines d’Allemagne, 
il donnale premier branle., & pour ainfi 
dire le ■ premier . germe de ,yie à cette 
formidable ligue qu’on voit aujourd’hui 
contre le Roy de France-, qui ne pût 
jamais le fléchir ny par prieras ny par 
menaces , à donner fon confentement à 
l’élévation du Cardinal de Furftembcrg 
à TEleélorat de Cologne , parce , qu'il 
fa voit que ce malheureux Prélat, étoic 
une créature du Roy, = de France , qui 
vouloir profiter de la- fiiuation de cec 

" * EleClo- 
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jufq(riei d«re lè toëur àeï^^ £ii 
un mot , Iq traittéd’Ofnabruiç fût ccte* 
^ par' Ids^PfFhcès & KàsW Pànelc 
ëç i’a^tre felîèibn^^^^ 

Pw défenrj"M y 

çbétjr & jbyé P » '541' n’avôSP bis 

dàeràiinèr lés 

Fnhccs Cathbii^^ R,^àîns 
FEmpër'èur /ïes-fele^leurs de BàVîérc 8c 
de Col^ne l’Evêque de Miinllèr, & 
autres i" à fe‘jc)indre avec les Princes 
Rptcftahs^ÿi &' èh pàrtîcüilér avec la 
Màjclï^iiÿwitt'é/allots Pd^e^Oÿani 

à-^birf-® ;‘pbtiî liTaiinorti 
peut-étté|^ y^Mef afl&ires d^^ 
fopc i .l’heu^bi changement^ que nous y 
voyons aujotird’Jiui. - -.v * 

Je tfay pas befoin de' mVtétidrebeau^ 

mim fîiÀf l*» /*f\nA nvt>â U«D ÀJCL- V 



, _e qü^rpréfibit part 
les trtiü|ljceS que fon B^iifrè^e lùi'faii^ 
loit /‘tânt' en rialidre quéMo^cètê des 
Piretiêég ,& l6rs qu’en^deTmet fieu la 
Cour d’Efpagne parotlfbît a^dir peur,^ 
& ne vouloir ' pas entrer.'dany la lieue 
contre la Fhbcc , cf 
dbnnéz au‘Ndnce‘ qui réfiaSîiî^'eifr cèttd 
Cour , ‘ qiie fa Majefté Càirhdüquè fut 
Tm, 1, L de- 



■ 


déterminée à . rompre oi^vertement a- 
vec la France, pour entretdans cette 
ligué. , ^ [ 

Une| relation exa^^rde la éonduice 
du- Pape 'deFum,,.&4^;'^ qu’il a fait 
pub%^Dt "à ajégàra,. ,d^ 

France^, ^ peçi teroi .une l<Mgue.. ^ Hi^ 
ftoice-i & un^|:ce57b^. 
leurs ‘ demHez ! étpiêpVB ^écl^ufcz que 
toute rEurop'é s^^tet^oit depuis plus 
de fept ansqueléPape romproit tôut à 
fait & pour toujours avec cette courons 
ne njais pour un pedt cclwa- 

tillôn deli^qonduitê de ce^Papç. à,iy' 
gard^dp ra trânçé^ oh la peut réduire a 
quatre cheft :Me ppejqier efl Fa^rê dë 
la Régale , ou le droit que pbuïs XIV. 
prétend avoir de nommer auxPvêcliez 
& aux autres dfgnicés Ecclélîaftiques , 
comme il eû porté par le concor(^t paf- 
fé entre Ton Predeoefleur pj;ançois J. & 
le Pape Clément V II. Je^ae déciderai 
point F ce Privilège appartieht:; de droit 
au Roy de France ou fi ç’eft une u- 
furpation , mais Je dirai , qu’il le de- 
mandoit avec tant de fierté & tant de 
chaleur , qu’innocent X I. le lui refu- 
fa tout -net , foit qu’il le fît par un prin- 
cipe de, coqfcience , fondé fur l’injufii- 
ce de (a demande, foit qu’il voulût don- 
ner cètte moftificatiba au Prince de 

l’Eu- 
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l’Europe le vain & le-^JÎtis fier qui 
croyôit que tout le monde ’f^ ’obfigé 

d’obdïr à lès commandenièns • '8ircct- 

te afïâîrè eft allée fi loin , qtie la thditxé 
desEvêchez &des charges Ectlcfiâfti^ 
ques' dé Er^é atijfônfd^M w 
cantes i i^éntens ^ ce qui regârdè^l^api. 
probation du Pkpc que les paitflâni 
mêmes de la Regale rcconndifiènt être 
d*abfoliië ‘Ueceffité pour conferér^à 
ceux qui ont été nommez par lé Roy ^ 
& c’elt ce qu’ils appellent’ jurifdfiâiott 
^irituelle. Le fecond^finét de querelle 
entre- le Pape defîmc éc ïc-Roy àc 
France , fut réle^tion dü Cardinal de 
Furftémberg à l’Eleaorat de Cologne, 
comme nous l’avons îrifinUé p-devânt. 
Il Ÿ a plus de vingt ans que lêÿ Furftem- 
bergs ont été des créatures de la Fran- 
ce , & le frere aîné du Cardinal de Fur-î- 
ftemberg ' d’aujourd’hui la fai^e é^ 

tincelle qui afluma la guerre ’ênTre r.Em-i 
pereür & le Roy de France il y à envi- 
ron quatorze ans.* La Cour dePrance 
trouva inoÿende- le faire ^éÜïe Coadju-i- 
teur de Cologne dù'vivantde l’Eleaeur 
défunt en cette qualiçéi &par le 
moyèh de l’authorité qor lui eft' anne- 
xée,- le Gardinal avoit feit pafler des 
troupes- de France 'dans lés places lesr 
plus importantes de cet Elcaorar , ’8é 

L 2 parti- 
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particulièrement dans la ville de Bon- 
ne, prefentement affiege'e par TEledeur 
de Brandebourg. Après (a mort de i’B- 
ledieur 'défunt , le Roy de France fe 
fervit de tous les moyens imaginables 
pour &ire élire Archeyê^e & Ële(^eur 
une, créature qui lui é;6it û nèceflaire , 
& peu- s’ep falut qu*il nÿ rédfsit , tant 
ragent de France avoit deipouvoir de 
ce.çbte'^lÇ L’Empereur &,Ies Princes 
de l’Empirq , tehiblement allarmez de 
cette intrigue , qui étoit capitale pour 
l’Allemagne' , joignent Içurs intérêts 
enfemble. & nomment le Prince Çle- 
inent de 'Bavière pour traverfer Fur- 
ftemberg. L’Eleétion s’étant faite, mais 
d’une maniéré un peu douteufe, &le 
Prince de Bavière n’étant pas dans Pa- 
ge prefcrit par les Canons , le Pape In- 
nocent X I. malgré les folicitations & 
les menaces du Roy de France , confir- 
me non feulement le Prince Clcment , 
& lui accqrde une dirpenfe d’âge 5 mais 
deffend au tàrdinal de Furftemberg par 
une Bulle particulière , fous peine d’ex- 
communication , de poufler plus loin fes 
prétehfions. Si nous confiderons ia fi- 
tuation de l’Eleélorat de Cologne , la 
grandeur de fes forces , l’étendue de fon 
territoire , & l’attachement du Cardi- 
nal de Furftemberg aux; intérêts de la 

Fran- 
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France s noiis verrons <!j»e àè la dccüfîori 
de cette affaire depéndbic le-fafA i 'nbii 
feuletrfent ide rAllemagne , 'mais auffi* 
des Etats de Hollandé, & des Pays-bàs'^ 
Efpagnôls : & de là nous pourrons raî-^^ 
ibnnabdeitlent conclure , que le Papô^^ 
derunt eti^ refufant^fon approbation 
PËle(5Hon ' du Gardioat de Furflrenïbérg' 
a ‘'rendu un tres-li>on fervice' à tous cer 
differens-Ètats. f ' •< - f 

* Le troifiëme & principal chef, au-^ 
quel nous pouvons réduire la conduite 
du Pape à Pégard de la France , ou pour' 
mieux dire à l’égard du Roy dé Frànce , ‘ 
ce font les funedes & tragiques 
cUtf9nt itt Frofejians <ie ce Royaume, I! 
eftoit croyable» que le^P^e non fep-’ 
lement a^oùyeroit le deflein qu’avoîc« 
LouïsXlV. d^exrirperl’berefie, mais" 
que de plus il Pyporteroit pardesBui* 
les, par le don de quelques épées con*‘ 
facrées » & par les àutrés gratificàtaons' 
dont les Papes aVoient 4ütÿefois régalé ' 
leS'Roys de France -pour les encourager > 
à.exjarper les Vaudois^ df les Albigeois, t 
On fe fordt attendu aufli qU-eii âuroic^ 
célébré cetevenement à Rome par des- 
Méfiés folemnelles, ou que léPapeetl^ 
perfonne en aurcnc fiât le panegynque ^ > 
en préTence des Cardinaux & de k'No-1 
biefiè 4e Rpoie, conàme oq le fit dans* 
t h I le 
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le|iie4&.p^é aii.fujee du m^acrç de' 
Çaris ^ éç cpipi^ ou rayoit ;fait un peu, 
auparavant pour le meurtre; de Heu-, 
ri 1 1 ^ commis par le moine Clement : 
on auroit cru aufli , qu’on eût fait ïtz- 
per des médaillés, à Rome poqr.immor-. 
talifer ie glorieux exploit qu’ayoic â|ti 
I^uïS jle Qrao4 3 ^ r.ame»a»t^ jfoiiti 
li^yRqjfame-au. gnon.df cota-, 

me on le fit apres le maflàcr/t deParisj < 
lorique X5r«6<wre XI II. & feire une 
médaillé (4ont j’ay encore une piece ) » 
où, U ^it r^rerenté. d*uu côté, avec. 
cetîc^inrqriptiQa,;Gf<£#ww.X;,jr2i 

ÏI Pafs} fiÿ.de l’au- . 
tre' cpt^JI-y, avoir teMoit^ 

tfifim W , épée fiefetfy ér <hV antre 
w^, frsix y é" à fit. ffifisnrs ' cadù^’ 

WW ,, avecviçetçe inloription éû tQur,' 
XJllonot4ffum ftrage* , i^jz. ié deftm- 
éif<^,eéer^ugMenotfyi]Q4i» qu’Ou fe fe- 
roit; attendu relou toutes les. apparen- 
ces;, que Jle Pape attccâti témsnràe fou * 
^probatiou pour larçoodui^-duRofde 
riançe ià: X^gard ^de. fes, paavres; fumets 
PtoreuaotSf : Maîsi tant s’eu feut que le- 
Pu}^ innocent X L ; i’aiit; approuvée , • 
qM*ii ; aucune, difficulté de faire - 
cpuDolm eut plnfieiusrioccafions; que. 
bieU iloia^^UC/ cette cnieliis procédure 
da ito goût, ;Ü! ne la^psgeott digne I 
ri I à que 
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ôüc^ ‘<îe fotp Üvfer|îo^' 

Pen' ^àllégdèrai tîrieî ;p/rèuvif >bttr* tbifè / 
c^èff'^jtïrduârid ielCàrdîia&r® 
étk>n de rraticie vonînreht fàirè'^ySfâSr 
rextirpattob db î*iierefie comme, tinè’ 
ra^on ^ ’quî b^oit obliger lé Papie de 
côttnhüèf'*' à' BEonîe ‘ îés“’fi:a;ncîiires' 'd£ 
PAmB^dètir de 'FwncèY îFleü? w 
tbtir' Ÿitt ‘i ^àuPW^B RoyMe Wâiièe, ï^a*vvif 
foùr^ f^re^ahtr \ 

•î^è lèfyutVétil^voit t^ h TntéfiàPsj 

ils, fer oient mieux de fe taire de rengai- 

net iewi 'raifôm : puifqde h manière dimt 
la iPrame P Ù oit }>rife à faire rentrer les 



fappbiië^^ fufv^ 

cdfc là t^m^bfferîè éSfe^db^tâ^ 
Je' éciïvit jt MorièëtTf'dfe'T^ch'^^^ 
tée de BLbme du^. de Pb>^êf i 
Ton defapprouvoit les dernières perfè- 



mdnradé'e !àa Pÿfe ^&'îâ' Réîfiè^h!^ 

du® Pttïfôÿât 
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ep occafipq de parler dans maderniere, 
feüillç. ' 'Toute l’Europe foit jufqu’où 
tette affaire^ eft, allée 5 & comment 
Monfieur de Lavardin ne ‘ put jamais 
obtenir une audience particulière , mal- 
gré toutes les importunitcz avec lef-^ 

Q uelles J il la demanda , & la fit deman-! 
er par les Cardinaux de. fon parti, le 
demeurant toujours confiant 
ifiébralable dans larefolütion qu’il avoit 
prife d’abolir le maudit abus • des ,fran- 
éhi fes. ‘ 

J’ai touché ci-devant en partie le 
mouvement qu’il donna aux affaires de 
Pologne , je veux dire comment il fol- 
licita & détermina le Roy de Pologne 
à fecourir Viennes ce <^i étoit d’au- 
tant plus difficile que le Roy de France 
folicitoit puifïamment ce Prince de 
n’eq rien faire , & que ce même Prince 
avoit dans Ton fein une Princefïè Fran- 
çoife de nation , extrêmement attachée 
aux intérêts dé fa patrie, & l’une des 
fempes dc‘ l’Europe plus habile.: Le* 
Pà'pe^ -cbutentl. pa^s d’employer 
pour cela Tés'pllîcî^uôns. -, il fit^ncoie. 
de grandes ,pmifes‘àüx Polonois', dés' 
^u’il les eut déterminez à faire la guer-, 
re aux Tartarés de là Crimée, .pour leur" 
aidèrà là„foûtenir, ^ • r . • - ! 

ta ^ d 
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dons fîngulieres au Papedefunt^.à eau» 
fe des grands recours d’hommes 8c d’ar- 
gent iqu’iMeur a donnez pour la guer- 
re qu’ils font au)ourd’h!ui dans la,Mo^' 

réè.L . ■•‘1 •. . )•; . . . 'i j 

. ' Je pourrois parler dê quelques-unes 
dès démarches que le Pape defiint a 
tes à l’égard des EtatsPioteilans , où à 
tout , le moins dans des aââires qui les 
regardmenc'de fort prés: je toucherai 
Amplement qu’elle a été fa conduite par 
rapport rà l’Apgletérre. On fait aflêz 
avec combien de froideurilr^ntMoot 
üeur de; Gaftélinaine Ainbafladeôr^ dit 
Roy.. Jaques ’s & - nous pouvons jugeiî 
de ce qu’il penfoit de la conduire, dit 
Roy Jaques en ce pays > parce qu’il dit 
au Cardinal dŒfte, atte /e Ro/ yaftm 
ne feroit jamais rien de bon tant qM fi 
ndnageroit. somme ilfd^oit parîe CenfiH 
dis . Jefaiias. i 11 al Jalé cônor^ltre ,tsuiâ 
toutes les occafions<^i s’en font: çreleii| 
tées qu’il.n^pprouvoit pas d’union du 
Roy: de France & du Roy Jaques. Et 
nous trouvbns. iine preuve demonftrati*- 
ve de la parc qu’ilrprénoit :à:la difgra^ 
du dernier ,c.aafts lemèmoire qu’Æ en- 
voya > au Caidinal d’Efte , &iquc’,j’aî 
donné idaps :1a feptiémà! feuille de eft 
jodrnal ïfdanslequel lêPape 
ouvertement U Roy; J^es Mire: Vjdmr 

IS ‘ thiur^ 
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theur de fes frôles malheurs » j*y renvoie' 
leLeéleur. . ( 

.'Voilà quel a été le caraétere de ce 
Papê,i je-u’ai plus qu’à dire, un mot de 
l’intime amitié qu’il y avoit entre lui 
& ie Êuiieux Molinos^ dont ' tout le 
monde:. croyoit à' Rome' qù’il favori- 
feit les .fentiinens , qui bien, entendus 
s’accordent enbeaucoup de chofesavec 
les foncimens des Eglifes Proteftantes.: 
Mais cequ^il y eut de bien furprenant 
dans cetce^aifeire fut î i que Iles Bigots 
de P£giife"dê Rome foupçohnerent fi 
fort: le Pape> d’efire imba' de* ces opi- 
nions^que le treiziéme de pevrier''i<5îS7. 
laX^onÿegadon de l’inquilition nom- 
niad^es Commiffaires pour l’examiner, 
don pasdifoient^ils , en qualité àc Sue^ 
xejjeur^ de Sams Pierre , ou .de Vicaire de 
yejùt€hrtfi'\ miüs^&iiplement en qua-^ 
Bte dei Ôdéicalki. x Ce' qui 'fe 

pal^dinscéReéélébre audience , d’au^ 
tant fdos célébré qu’eliereft fatis exem- 
ple , a * été tPOp fecret pour être parve^ 
nu à ma-connc^nçe ou à la conncMf* 
fancf de quelques autres, if n’y a que 
ceux qui etmoietit qui leïacbencw' > 
■î:' (J’ ai rendu à-la'memoireîd’un grand 
tiomme ce qui |lui étoit dû?; & 'peut^ 
être que» j?iuibis eujfiijet d’en dire 
béaûcoüp ' d’avantage , ü l’ignorance 

fc. . I _ • 
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iff DU Temps, 
î^fîndWe‘[oà'îl ^l<^t'?au|fuîèf de là 
TrayeReli^dn , oit-la' texicufde ISn- 
quifmon qui fe vante^epuis peu d’être 
au deiïus du Pape m^Cj ne l’avoient 
pas rerenu dans b/comoiunîûa d’une 
feglifô ftuflc & crib'iiéc. ‘ ^ '' 

~x-v.7^ V. -?'i V V Vi.'/v A ’v. " ,T 
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I. §lue fa Majefi^ régnante eft îe favo^ 
ri de Dieu , les hjureux fuccez dont 
fes entreprifes bnt'fdujours ét^fuivies, 

2. Elle mortipa le Eoy dé\ France en 
fauvant lesfFro^^inceS'Uniet enicyi* 
d'une ru/nb,lqut fimbloit inévitable, 

3. EUe alpirmmté tçiuïe^les difficultez 
^ au dedans dirlil^'dehors dans fa de- 
fiente en Angleterre, 4. Son Ennemi 
le Roy de France contribué à fa can- 
deur, 5. Reflexions fur la conduite de 
faMajeflé dans les affaires dt Irlande» 
^ le bonheur M'elle a eu dans ce royau- 
me confiderd a cinq égards, tf. Le/uc- 
cez qu'elle a eu en Ecojfe réduit aujp à 
cinq chefs, 7* L'Alliance qu'elle a 
faite avec le Dannemarc, 


Du Adecredt y 2 OElobre 16%^. 

L £s Anciens faifant réflexion fur 
les heureux exploits de quelques 
grands hommes ont appellé ces 
grands hommes \es favoris de la fortune 5 
à laque^e i)s encenfoient comme 
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Ne. 22, L’Hist. DU Temps, 
étant la divinité , qui difpofoit fouve- 
rainement , à leur avis , des cvenemens 
d’icj^*bas. NouS'qui avons le bonheur 
ÿavoitçfte appeliez à une'Religion plus 
èxcflicnije , ...que np.,PeûofL celle, des^ 

P?y$9S' ‘iSfesM» 'ji 

guelq^S grands bonames,qp’ils font les, 
de U 'providence que Dieu 
pr^d V» foin partictdkr^de. leurt inte^, 
r?/#/'Sa^Majèdé xegnanré^eft un de 
ces^raqds hompae^;, çUé,petoit avaqt 
ÿie/de paj|Y$;Dir au W^ne eÜç timt 
Vin;.rang.u eminent.,aâns.,(^e peut Lata* 

idfî|iç rien, qê femblabje. ; Jepouçrois dire 
içi jju^çlle.déïcend d!une,^aifon illu- 
qui a donné un Emperéur aux AÙ 
leipanasa & dés Herùs ^ monde > qui 
ne cedoiçpt en rien à ceux de l’aptiqui- 
.té, Je ^pourrois parler encore des tra;* 
qpe fa Hajdlé a filrrnoncéés dans 

neklts, « de^dejWus entreprirde la 
dépouiHtjr des honneurs héréditaires a 
que fes" Ancêtres avoient fi glorieûfe^ 
ment Acquis^ au dépen's de. .leur lang^ ^ 
Et ' ti nous rji réflexion , :p 9 us 
trouve; çnL dans^ fa^ Majefté i la ^ edh-^ 
fiimâtion ‘d? cè^4uiTût dtc antkfpis 
par. Te "grand OTÎofiqn Tacite^ au fu- 
jet de Jules CeCir %ve le plus béai 
■ ' - ’ ■ E 7 îour 
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^ûur covmemè foulent par un brouillard 
éfais. ••-."■ ' • I 

Gn flé vît jamais dam PEifrope^cr 
plus grand & plus heureux dhanBCttienr. 
nue celui’qui ar^riva;Iors <jue âMaid^ 
fin; rifrâbHe daifs lés chargés Héredit^rts 
dü' Gc^vérhdir * Capitàîàe Gênerai 
des Prowncés-unies en Pan 1^72. Car- 
ifl fe'mblpit qùela deftînée de cettéRé* 
publique ‘ 8 ç celle dés Pays ^ bas Efpa- 
gHôis , ■ jfôrèncTiafinde defônëe dè 
&Maîi^ d'Orabkè.* LMnvihdblc'Mè^ 
nahràe' p^lrre Rhin à vec àhë fbr- 
fiftüabfè drméé Y' rendu Mà&ré 
dd' la- ^TÛpâ’ft'^des' dieilleures vnics^ifè 
HoHairide ; plus pàr |a trahifoh de la 
l^élton de Wit‘^ ‘par la fdtee de 
^ arm^ : une conquête lî fnbite&fî 
rrtopîbée avoit ïî*, fmt ëpbinrantd les 
HoiIand(Ms ^^Ajiiftehî^ ttiême fué 
fî 5 T|èp<^îfift'd^uvfl à un G6i^ 

^ii^^l^auqücl cèttë'lûné n*èftbtt p« 
cap^lëdërefiftér; dëll^ que tout le 
monde cftoit peffimdëquele tempsÉi- 
tal de la ruine de ce pui^nt Etat étoît 
vértii: L*ëvenement fit voir que Dieu 
^étëitfervi de'toutes ces Conquêtès de 
liçuis X I V; & de cette ëonftern^dn 
des Holl^dois , ^mnié dé Pocc^on 
îa plus fàVbrabie* qui fëpût jamais preî- 
ienter pour faire ëdater la gloire dit 

Prince 
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Prince d’Orangc ^ & pour faire voir au 
monde (^e le falut de cette Republique, 
& de la Keligion dont ' elle ^ faifoit’pro-j 
feH[ion > étott ^nfeparablement attaché 
à la fortune du Prince 5 car le Gouver-; 
nement de cet Erat chancelant ne fut^ 
pas plâcolbentre le^ mains de ,ce jeune 
favori duCkl j qu’en un< moment les' 
af&ires changèrent de face , conmpe par 
iiti miracle ÿ Louis k Grand n’eut 
lien 'de toutes fes conquêtes du Rhin , 
que ta honte de les avoir perdues, en 
auflr peùde temps qu’il les avoir faites : 
&:il fut^alors aoi^ mortifié que fa vanité 
le tnémoit ^ car ii Ce vit contraint 
voyer des Minières pour traiter dè la 
Faix àNimegue Villede la Republique 
de Hollande • dont ils’étoit d^ rendu 
Maître par les efperances chimériques.^ 
De forte qu’on ^ut dire avec' raîTon y 
que commieGuillaumePiâncU d^Orângd 
eutPhotinetfr de jéttcr les premiers fon^ 
démens de la Republique d^ Provin-^ 
ces*ut/ies3 fon petk hls auffi eut la glcûre 
de foûtenir cette Republique tombant 
te , de la fonder denouveau; pourainÂ 
dire y de la conferverfur le^bord du 
precipicéoàiiüenHne mtàleétoit prête 
dela^etter.- ' ' ' ' 

'Je ne dirai point^îcî quelle a été la c6n^ 
duite de iàMajeilé envers leë HoUân- 

dois 
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dois, ni de combien de fuccez heureux 
elle a efté accompagnée , auxquels ce 
peuple eft fenfible autant qu’il le doit, 
mais. je ne puis pas m’empefcher de 
confiderer en paflànt le bonheur dont fa 
M'ajefté a efté conftamment fui vie dans 
fon entreprife fur l’Angleterre , ou plû- 
toft fur le Roy Jaques , qui l’avoit ob- 
ligé à une des plus juftes guerres , qu’un 
Ipuverain fit jamais à un autre,-» Je 
pourrois ici _ remarquer les obftacles 
prefque invincibles qui traverfoient 
i’entreprife du Prince , du cqté de l’An- 
gleterre mêmei & confiderer l’armée 
npmbreufe que le Roy Jaques entrete- 
noit ici & dans les deux Royaumes voi- 
linsj j’y pourrois encore joindre la répu- 
tation de bon foldat que le Roy Jaques 
^’étoit aquife dans le mondes l’obéif- 
fançe. abroluë à laquelle il avoit fournis 
fes' peuples ,;.désile moment qu’il fut 
monté fur le trhnej- .& nulle autres cir- 
cpnftances qui faifoient paroître impof- 
fble l’entreprife du Prince d’Orange. 
Mais fi la difpofition des afiâires de ce 
Royaume ne paroifiToit nullement favor 
râble à J’heroïque deflein du Prince, 

I des adirés deudehors le favorifojc 
encore moins quelques femaines avant 
fon embarquement! 'Ce n’étoit pas une 
petite entreprife que celle d’amener à 

ü . . la 


Nf..a3^i pcUî T Ç M PSi M 

^0 Prioce quljécoit n^tfede 
irc^fi iUsfftu^s^qMe leur fimaii^ai 
^UFs fçrcçs navakj^)rçmi:>l/oiefi& imttse 
à . copvçrt d’invâfîQD. Le^ Etats ctraQ- 
gecs eltoi^c n peu en eflat de le feccxi- 
}-trs.qu’ds eftoient en danger d’étre enva-- 
his «u:^[-n;»êrpespar un voifirt puîflanCj ou 
çQptratncs. de demeurer 
d*autres rali'0Qs. Xana^Hewre 8^ lapJ^s 
ççnfide,?^Wfe <lçs. forjces d^Àillé- 

magr^ étoit-^en* Hongrie j & le refie 
dcoit defVmé à obferver le mouvemenc 
des trançois.LesHollandois & les Pays- 
bas ETpagnois attendoient à tout mo- 
ia:ient querl’arip^Ç de France qui écoit. 
furleurfr^pntieres, vint;fondre fur eux ,» 
pat; 4^ jio(li\Uez dont cette nation cfti 
fçule.cap^le. .'La Suède > auffi.arttaqhéei 
que peribnçÆ aux intérêts duPrince d’O- 
range & dés Proteftans en general, n*^ 
foît pas branler parce qu’elle craignoîs. 
le^ Danois, qu-on fqupconnoiç alors d*é- 
tte dans lepard de^ia France* .TpusceS: 
àft^ies de‘ de^^ii prejtque i çyjnpbles. 
fprççz\ dq.qeder. À'h :b^Ôe fqr- 

p^ jÿuqu"a^ la çqpguite meme du Koy aç 
Froncé fon Ennemi mortel, qui ne fervk 
t^jiçoiip à faire, réüffir fon ^ entreprife î. 

unqbevjîdedont^ ne 
puis^wnér la caufe^,^ 

a ■■ ■ 
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fin- ies *HollàndoiSiî m fût küs Pays* hài 
Efpagnols , comme cMî^y^aitcndok^ 
portadar i^rre à quelque centaine* dé 
miJlesd?et«È , & s’en alla affiegetPhiKs- 
bouig avec la m4me armée ^ui avoit 
épouv^é les^^ Hollandais. i AU 
Meu - que ‘ s*il < eât ’ alors' 'porté' la goerfe 
4an^'la>baf]^< Allemagne^ ^il atircnt'o&<' 
ügé!^' Maj*éôèregnftfltcid^iwndoO«ei» 
Paffairê d*Angletei?re'^Oüt «feflfefidie la 
Holfende V &‘pour pnendré g«(te à fe^ 
autres intérêts. Cependant? quoi que la 
. France eût tourné Tes armes d^iih autre 
coté, ta prudence ne permectoir pas-que 
lès Hollandois fs défiflehÈ-d^aatanc^de 
tf oüpéS' *qii-fl eh’ lanoîr- àü Pi^eè pour 
PexemiOn >d^ ^ üf s^4 

f(Henti eti dé‘îa 'peffleÿsYtefeudre|^^ 
Mafefté Suedoife I l’tm dés' mefl&tfrr' 
& des plus généreux Princes Chrétiens, 
n’eût accordé aux Etats de Hollande 
dans le temps q[ii?'on s’y^attendoîr le* 
rinotas ', ^.un‘ fedOurs à- péu pr& é^ 
oetuy^qü^Hsctehooiert *No^ 

vivons éft C(^%6mmfe^ là dri^é*pn3i 
^^hcê , ,OT fàtlàtâ 

ftmênc les âffetrés de dehors en un hâô^i 
hfwntj a pris an loîn paftieuKer tfes in- 
térêts chi Prince d*Oià^e,&c6mmènir 

elle a fait concourir fes ÉmemiAtoiS* 
àtf.lttiét^c^tk^armès^ 

:ii;i JJ 
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i. B n’cft pas befoinque je dife combien 
la mer & ks vents favoriferenr le paflà- 
ge de:fa Ma^efté ,:dans une failbn de 
Tannée . où 1*00 pouvoir Ifefpcrer le 
tnoinS'S nique: je m*étende fiir cet 
chaînemcnt deprofperitez qui fui virent 
fon débarquement en Angleterre , jufc^ 
quesà' ce qu?il Eik la couronne far4a: té^ 
i^; ii&:.toat cela faosqu*il tn ait coûté 
yîtigt|) hommes. de part' &.d.*autre & 
lans que perlbnne ait perdu la vie fur 
Tédiafeut julqu’à l’heure prefente , cho-. 
lecpifcHi n*aVoit jamais vûé dans une tel- 
le. révolution. J’employeray feulemcm:i 
de qui ;me. rcfte de papier ^ 4 confiderec^ 
jufqu;*c)ù .a> paru bp bonheur do fa^Majc* 
fté dans les ,a^res - de nos deux toym*' 
mes voilins. Je ti’ai que trop de Keud’é-^ 
tre - infirmé combien ' certaines gens 
murrnuroient depuis peu de la coïK&ite 
àe fa Majefté au fojet des affaires d’Ir- 
lande i ' & ^mbien ces “mêmes gens-li 
ddapprôuvotent , & ep rejettoient la* 
foute fiir-lo Gouvernement jf mais céSj 
Meffiflurfr n^^ent pas biOti- informez 
de l*^cav desâfïaîresde ce rOyàüttte j'ni- 
du fecret Std» confeil de fa MajcÉé-,’ 
qu’il s’appartient qu’à ■ elle de Wèugai>- 
quand: ils fo donnôient la liberté 
de décider là-deflus. t l«*a- rébellion 'du' 
regiménc‘ > dé DümbarKHi > ^ arrivée ' au' 
. mds 
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mois île Mai dernier j‘ lès confpirâtions 
GUI fe Ibntdécouveries depuis , & tant 
o’autreschofes'dontJÎn’cft pas à pro« 
j?os;de patiec id , nous convainquenc 
aflcz que fa Majefté aiagement fait , de 
ne pas mener trop vite une armée en Ir- 
landcjîdans lin temps où rl ne s’ccoit pas 
encoce bien mis àxoU vert 1 des Ennemis 
cachez: îqn*il ^u voit àvoir au ; dedans ÿ 
& on: peut- fuppofer aifément J qu*uir 
Prince qui à autant d*cxpèrience.qu^cn^ 
a fa Majefté dans la guerre & dans la 
politique , favoit fort bien le moment 
fevorable qu*il devoir prendre pour fc- 
courir ce Royaume $ Prince auquel 
l^ouïs.XiL V. le 'plus grand de fesËnr- 
neitiis a rendu témoignage:, qii’il eft h 
irüfitleuf pouniei'aktnetJ: 

/ On peut réduire à cinq chefe tout cc, 
que j’ay à dire des heureux fuccez de ik- 
Majefté en Irlande > & desbenediéÜons 
quela providence a répandues à propos 
fur fes aftàires ;cn ,cç Royaume-ià : pre- 
ipierepuent U ^âfenfe faQS exemple de 
Loqdpn-derry , & le fecoiirs; de provi- 
(ions que le General Kirk fît pafterdans 
cette, place , lors qu’elle eftoic fur le 
|k}înt de fe rendre faute de vivres, le, 
concours de la marée & des vents pour 
fauver cette place , .precifément dans le, 
moment de fqn extreme befoin, & non 

avant. 
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avanr> enfin la levée de ce fiege fi peu 
^orieux au Roy ]aques;L> En fécond lieu 
h, defcence du Duc de Schomberg dans 
ce Royaume*là, avec l*armée defa 
)d[lé ,ia pnfé dç.Caiikfêrgus', & le paf* 
lùge ^Neuric» . que 5 60 l^onunes pou- 
yoieoc defioidrecontréi^ooDOi/j.^ïiÆS 
avions '& les viélotres furprénanres 
extraordtnaices - de ; ceux * dlmskdlingv 
donc la plûpart n’avcnenc jamais porté 
les armes. ' 4. Le coup tres-heureux dc 
tres-importanc' qu*a fait faMajefté de 
prévenir le Roy de France , & de l*em* 
pêcher de ^ire pafier en IHande déplus 
grandes forces , malgré la formidable 
noce, & la puifiance aimée de terre qq*il 
deftinoic à cela. Et en cinquième lieu ^ 
je puis ajouter au bonheur qui accompa- 
gne raMa)efté,le grand avantage qu’elle 
a d’avoir à fon fer vice le plus ancien ^ h 
plus habile General de l’Europe , je venus 
dire loiDuedeSch(htbèTg, qui a rendu fpn 
nom fameux > tous les fiecles , par les 
viûoires qu’il a rempoitéesien France y 
en AUemagne, en^fpagne « dans les 
Pays-has , ^ns la Savoye en Portu<« 

gai i. General qui peut dire qu’il n'a ja^ 
meus e/lé batu , & que les armées, de 
France qu’il avoir une fois commandées 
appelloient per? des folddts , * parce 
qu’il ménageoit leurs vies avec foin.. 

• - T — 
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i. yLà Jbonne fortune! dé ia Majefté en 
£cofTe a paru en .cinq occafions^ Pré>>^ 
miérement en ce que la Couronne de ce 
'Royaume lui aiétëxléferée & à4a Reine 
tout d*une^ypix^ malgrë les lettres du 
Roy Jaques •> & iesxabalesqu’Rfiépoutf 
l'eàipêcherc o iSeœndenabnt ! eô' ce que 
les 'œQfpnatioDs:det>^el(|uès^mré^^ 
tenS) icontre le rGfaivêrnemencrfe font 
découvertes, à .propos. ^ En ^ifîémè 
lieu, la reddition du châieau'd^Ëdim^ 
burg dans une conjon^re fi âvorable; 
£n quatrième lieu , la mort du-Vicomtu 
de Uundée , le chef des mécor^ens , ar>: 
rivée precifément dans le temps qu’il 
fe promettoîc Taccomplifiement de fes 
^ çi^rances. Et > en dnquiàne lieu , Jâ 
tranquillité donc ce Royaume-lsTOuic à 
préfent i que le parti de Dundée efi; ren>« 
tré dans fon devoir, &aacèeptc l’am- 
niftieduRoy. .. . . u. . • . \ . .* 

i }*ai oublié une chofe fôrDÎmf^rtanto 
dans- laquelle: on voir encŒ*ete bonne 
fortune & .la fage conduiiètd^ iàiMa’» 
jefté , c’efi Palliance qu’elle ^ifâicei avec 
le Roy.deDanemarc, Prince que toute 
l’Europe regardoitxomme étant dans 
les interets de la France , & que le Roy 
de France^auroit voulu retenir volon- 
tiers aux dépens d’une^ gfofie fomme- 
d’argent. , ■ .1 • » p 

L’HI- 
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Iv. 'V;i'.^'t s» a • -ï > ' * s. , ^v-^*-av';ç,'V:5\ 

wmr 4^}^9imark&i 
‘ d'un fameux, dfi 

. ia vie de l' Admirai de Coligni, 4 ^-^ He^ 
fiexiom fm. ce que. fa - Majefii' a fait 
éi ^V^Mkfr.té_ ks Q§çietj duRegh 

de Dumbart07f^\ det^ 

i: trahifon je ^mefques Franjoif qui 

fourre^ dam P at^e de Mon^, 
, fleur de Schomherg. tf.j Sur la jeelal.. 
.;, mionquept lé deM.Eveqfte.de ÇM^ 
chefier étant fur jhn Ut de mortn à». 
fujet de Vobùjfance^. ^ de là maniéré 
., décréter les Jermfns,,,:^ .•: ,, l.. 

' Pts 'Mecredi , ' 9 . OÏl'èÜfé i (J 8 V. 

E Cardinal Bentivoÿio djfoir de. 
Philippe Second Roy d*Èfpagne ,! 
( <îiï*il ecoit. 'le ■ premier • mobile* de 
PEurope , faifanc allufion au grand & 
premier mobile icelefte , qui imprime 
le mouvement à tous, les corps infe- 
riéurSt.. La memelchofe fe peut* dire 
avec juftice de laMajefté régnante fi 

nous 
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BOUS confiderons i’infliwncç univerfelle 
qu’elle a fur l^&afFaiks de l’Europe , < ea 
qualité Roj> Angleterre , de Gouver^ 
neur ^ Capitaine General des Provinces- 
unies ^ de grapd P rote fleur d^s Prof£ftans 
par to^t le ^Ttionde^ ^ de Jres - puijfant 
Monaraue engagé dans le dernier traité 
d^Ofnahrug. C^elqu’uh pour roir s’ima- 
giner qü’un Prince chargé & au dedans 
& au dehors de tant d’affaires impor- 
tantes J devroit neceflairement fuccom- 
ber fous un fi pefant fardeau , bien loin 
de faire la moindre diverfion ; mais 
ceux qui ont êu l’honneur de le connoî- 
tre le mieux /' ont jufte fujet dedire de 
» luy au fujet de fes divertiflemens , que 

^ c'efi dans ces temps' la qu'il efi le plus oc- 

i cMpé^ Cela me fait fouvenir de la réponfe 

' que me fit à la Haye il y a quelques an- 

nées un Miniftre d’Etat étranger , fur 
ce que je luy dis j que j’admirois com- 
ment le Prince pouvqit donner tajnt de 
temps à la chafle , c'ejl alors ^ dit-il, qu* il 
( je débarajfe 'des tracas de la Cour , pour 

penfer à fis va fies projets ^ pouf les meu- 
, rir ; ajoutant élégamment , je vous afi 

fiure Monfieur qu’en même temps que le 
Prince chajfi les petites bêles , Jes pesifies 
chaffent la gloire. 

11 n’y a point d’homme raifonnablc 
' qui puiffe douter , que fa Majellé ne 

a rpu- 
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roulac alors dans fa tête de grands & de - 
v^es' projets; & je ne crois pas m*e- 
loigner de la profonde vénération qui 
eft dûc à un lî grand Prince , fi je prens 
la liberté de dire , qu’on pourroit peut- 
être dire de lui , par rapport à Louis le 
Grandi ce que Themiftocle lè grand 
Libérateur de la Grece , difoit autre- 
fois en un autre fens , ne pouvait 
dormir, en penfant à U gloire de Miîtitu 
des. Ht je fuis feur que les efperances de 
toute l’Europe fe fondent fur lui, fie 

S ue tout le monde le regarde aujour- 
’hui comme un Prince capable d’hur 
milicr la bravoure imaginaire du fiet 
Monarque des François. • . , 

_ Le yoyâge que fa Majefté fait aujour- 
d’hui aNewmarket, me feitfouyenir 
d’un endroit remarquable de la vie d’un 
de fes Ancêtres , c’eft IC: grand Admi- 
rai de Çpliçni , dont Monfîeur de Va- 
rillas liii-meme^ convient dans fonHi- 
fioire de Charles I X. qui efl: , | qu’aprés 
que la première guerre ciyiW qui arriva 
fous çe Régné eut été . terminée, par le 
libre exercice de la Religion Protefkn^ 
te dans ce Royaume, fie apres que le 
Prince.de Condé 6c l’Amiral eurent 
congédié leur . armée : on s’apperçût 
que la Reine regente Catherine de Met 
dicis., qui violoit tous les jours» la pa-r 
rom, 1, M rôle 
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rôle qu’elle- avoit dodhée 'aux^'^Proreî 
ftans, étoit refoluë de fondre fur eux, 
dans untems où ils s’/attendroient le 
moins, ferepofant comme ils faifoient 
fur la foi du traité qu’on avoit fait avec 
eux : La-défius les daix ' chefs du parti 
Protéftîèit'prirent la tcfolürioh non feu? 
lément de fétenir'fur leurs gardes ,* imis 
de {utprettdré leurs ennettris, eii femeti 
tant les premiers en campagne.,' Cè 
projet quoique ménagé avec beaucoup 
de fecrét , vint aux oreilles delà Reine 
régenté, à laquelle. on dit i qüé'l’Adi 
mirai avoit quelque grand defifeiti furie 
tapis. Pouf en favoîr la vérité i ‘elle en? 
voyeMonfieur dé la Roche’fon confi- 
dent particulier’, pour ^yer^dc dé- 
cbùviir quelque chofe dés inténtîohs dé 
l’Admiral , qui courant toute la 'nuit , 
arrive environ neuf hcùres du matin à 
Châtiüon fur l’Oing, maifon decam- 
pagne de rAdmiral,/& trouve toutes 
chofes îdans un ' fi grand fîlence , “^qu’à 
peine pût irvoir Un doméftique autour 
de la maifon quoîqu’cllè appartint à un 
des plus grands Seigneurs dé France/ 
On fui dit que l’Admiral étoit defeen- 
du'de bon matin dans le parc : après 
l’avoir long-tems clierché entre les ar- 
bres, il trouve enfin ce grand perfon- 
nage faifàiic le métier de jardinier , & 
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tailbntrunîdefes arbïës.^ LalKbche 
lbccompagni3tit,]cb&2: lui:, loi dit lefu* 
jet de fon voyage ipajokâacquHl écoit 
tien aife de l’i^oir 'trôuvé dans une p<> 
ihire qui'fetnbdoit itfcompat&^^ avec le 
grand d^ity auquel ' oè ^oii^rappot^ 
qu^ 

iq^^ant 'lappdrcé 'à<|a Ref- 
ne ,- avec un'd^ilf oÀ sciïbônftances 
quli'avoic vûës>, dîttfe''Frincirfrd s^e»^ 
dormit îlà^dqfliif 3? quoiqu'elle l’üh 
desefpiîts de fmi!‘lîede*le plos rafiné j 
& la naic fai’^celtA'd^îitü rd-tr^ 


â fatêted^ne aïmé€:cowlîderabld^<^’^^ 
avoit^ilperi^* <^nsjle pays par d)>ar là 
un môi$< attrayant ,'ëfivôèl de prevüî^ 
nir' ies'endeâfitfr- qui cwjywenfc le'fat 
prendre. ’Ainfînous V30yqnsqûe''les 
mes grandes & dlevees agirent par tout 
d’une maniéré extraordinaire, éc regar- 
dent comnae' une chofe aû-defi 
fous d’elles de- confiner leurs penfées 
dans ’ les bornes ^'étroites desf s autres 


hommes - ■ ^ 




L îiOn*. -f; ,• 


* La fâche trahifon desdefetteuî’sFraiï-* 
çoîs de Ibrnaéedu Maréchal d^Humie* 
res enFlandre,Gôntre la perfonne duDiic 
de Schomberg, & contre l’armée de 
fa Majefié en Irlande 3 eft -^éféntement 
le lu) et > fur lequel roulerîtdans la ville 
toutes les converfetions,^%oû la char- 
/U Ml gc 
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gç dé pliiîcurs.drdQïiftaoccSiV qni ren-> 
dèac ces mifemblcs’. dignes dc rexecra4 
tioa du genre hui^iai fur tout fi nous 
contîderons.que.fâiViàieft'é a eu labon4 
té ik leur fournir :tQut ce qui leur étoit 
<kiés:^oçevQir;ifdnf«^ 
vijcé lcurfq«’ilâid£fiiàitâ>îlêW^ 
furJepoiàcdo^unrdie^i^inx^ dc-quq 
icurs haiHdns tiè ^>ouyiôient ^u -à ppine 
couvrir leuriftudité: pütre IjQgratitiï» 
de [de ces.malhéw'eu3ç,qui pâroh vifible- 
ittent dané leUcAràhifon nous y.trour 
yçns dequbiiaiile çiftq:rete . ''i 

ii'ita 'preime!fie.:flue ^ette :trahifon; eft 
phé. pïtuve «que âfoiblefie: dé^Vouïs 
XI & lë.peud’efperanceqtt'ar leRoy 
Jaques de /établir fesi affaires les'objir 
gent à faire la • guerre d’une wniere fi 
' lâche & fi infâme.. En fécond lieu , elle 
nous fert connoitre le genie & le pcn^ 
chânCx': nâtivel des . Catholiques Ror 
mains ^ < car ees defciteurs Tétoienii): 
Igrfqu’ils de fe.trouvenr retenus parr au- 
cun principe d’honneur : D*ai)lçurs l’a- 
âion de ces miferabies nous f^t mieux 
cdmpréndre 'là jufie eftime*que nous 
devons faire des principes d’honneur & 
de bonne foi 3 qui ont déterminé l’Em- 
pereur , Ij? Roy d’Efpagne, l’Eleéleur 
de Baviere i ^ les autres Princes de U 
GommuniouRomaipe ,‘à fe liguer avec 
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ÙL Kîajefte î- &<lèÿ autres Efeats Protè-' 
ftans^) dontrè le gfatki Uüirpateur de la^ 
liberté* <k^i;Eur<$pè. Eti trdlîéme lieu 
ce feroit dk derniere in juftice. d’avoir 
mauyaifd opinion des autres Proreftans 
François qui font au fervîce de fa Ma- 
ià^aufe de la tràbifon de ces frip- 
poti^i^ot fe trouvent 'dé- leur' nation 
puifqu’ilj rî*y à pas ie'nsoind/e' doute ;" 
que* tbûS^tœ ProteftanS'FrahçOis tant> 
ceux • qtti fontf encore ‘ , en ' France que i 
ceux qui'^ font fortis, n’ônt d’efperan-* 
ce qu’en fa Majcfté régnante ; & qu’ils 
font tous les jours des vœux à Dieu^ 
fa prospérité. En quatriénae lieu , 
Dieu .nooi fine* connoître . tres-claire- 
ment par. cetw ttahlfon décowertefcà" 
propos ) qu.*tl«p#cnd Àit\ foin rôut parti- i 
culier.des inVerett dè fa Majefté. En 
cinquième lieii nous voyons par ce con- 
tre- tems arrivé au Roy Jaques, que fa 
mauvaife fortune le fuit encore pas, à 
pas ■& cenoitseft un heureuxpréfage , 
en ijoignani ebr: revers aox autres . 
yaisfubcezqoedétRoy Jaqùesra éprouvé . 
& id & en Irlande , que .â iV^jefté re« . 
gnantb pourra^eri fort peu de tenis ra- 
mener *€16 ce. pays-là. fon armée vîdo-- 
rieufé, & l’envoyer cueillir des lauriers 
dans une àûtrë pays. £r fî quelqufùn 
m’obje^e , quc'ie Roy. Jaques a ixne. 

. A> M I armée 
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airmée Jipm^eHre dç Ç^îejig §c,d*îa-\ 
fànterk., .je. Ju| hr^ndrjiivce qu’im- 
grand'Capitajfie ...dit:"a^trefois de fes. 
çnnetnis. :Ta»f mieux g dit-il , nous,au^, 
rons Jequoi tuer y dequoi preîtdre prifoTt^- 
tùtfX^&Âf^milM^eréçhaper , : 

- Les; officiers dw^ tegiwecM: .dezJCÎum?; 
q«ele:R(^;ffi ^ltr« en Über-j 
feiradi»e.paflee , «p ifopti àbnnez 
eu*-meBPeS(j mai«^QWiiii(^Jene(lefeis 
nullement 5 :cac j’ai toûjoms ;cctt qu’élu . 
le fe propofoit d’imiter dans toutes fes. 
aérons la conduite de ee Prince , qu’on > 
3î juftenaent appellé 1er delkes du genré, 
hmamà je veuK dire Tiôsüls de Vefpa- . 
fieu r^: qui) ayoiic accoutumé de dire en . 
parJaHt,derlai-Jpêmei.^l»*i/jjftrtf^^ en for- 
te que per frnm n'eût fyjet fiubé de 
ce qu*iL ù<nt.ni Jè fuis alïèiiré.,* que - 
leur crime auroic été puniavec la der- 
nière fêverité fous Je regne precedent : • 
Et je fliisaflcttfciénm^iietem&qHe ce: 
ferqitffitre tortiàlces Mefficurs deci^:^ 
requ’ilsn’aucQïtt pastouteJa recoqnoif^:. 
fâneeque mérité un tfeitement lî gene^* 
reox'& fi douai, s fü» y. :. : :• 

' J’ai fouvent penfé à toe quelques 
confîderations fur un écrit -, qu’on a Mt 
valoir dcf^s peu avec toute, l’adrefle 
poffible j je veux dire fur la J>ecûeratiom\ 
dn defitpt Jfo&em "Lake ^MvêfW deCbi^.i 
^ I.* chèfier ^ 
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che(ier^Juj£t de Vobéijfance de 

la maniéré de prêter lesfirmens. Mais ou- 
tre que cet écrit n’eft d’aucune force , & 
ne va tout au plus qu’à prouver que tel 
& tel l’a crû ainfi. Cependant le cara^e- 
re de l’Autheur fenible d’un autre côté 
m’impofer.filence. Je confens.de tout 
mon cœur que les cendres de, ce favanc 
Prélat repofent en paix , & je croi qu’il 
Y a » de la naaihonneteté de l’aller trou- 
bler ^nsfon toonbeau. Je n’examinerai 
point la foiblefle enfantine de quel- 
ques endroits de cet écrit , car je les 
impute à la maladie de ce Prclat qui 
peut avoir affoibli là raifon. Je deman- 
de feulement qu’il me foie permis, de 
faire quatre confiderations fur cet écrit, 
avec tout le refpe^ qui dû au lacré 
caraéiere de fon autheur, .Première*', 
ment ceux qui ont fait imprimer les 
fentimensde ce Prélat mourant , n’ont 
pas fait un fort grand honneur, à la ine-, 
moire. . Car tous ceux qui les verront fe. 
donneront d’abord k liberté de dite , 
qu’il aui oit pû les donner fur des fujets, 
plus imporcans , & plus convenables à 
fon eftat &à fon caraéiere, que ne le 
font ceux fur lefquds, il a voulu s’expli- 
quer , qui font purement des points de 
controverfe , dont paonne ne s’eft ja- 
mais avifé de dire, que le bonheur ou 
. i M 4 le 
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le malheur éternel dépendoient princi- 
palement. En fécond lieu, il n’y aura 
perfonne qui ne dife hardiment que cet- 
te déclaration étoit tout à fait inutile , 
puifqu’il s’étoit déjà affez expliqué là- 
deflus, en refufant de prêter les fermens. 
En troifiéme lieu , on pourroit fecile- 
ment répondre à tout ce que ce Prélat a 
dit là-delTus , que c’étoit fon fentiment 5 
& qu’il eft à croire qu’il n’a pas préten- 
du d’être infaillible, ni de paffer pour 
tel : Et il n’y a qui que ce foit qui ne fâ- 
che qu’une raifon fondée fur l’authorité 
d’un homme ne lignifie rien , à moins 
qu’on ne rerarde cet homme-là comme 
infaillible. En quatrième lieu ; quoique 
j’aye beaucoup d’eftime pour ce Prélat, 
edime d’autant mieux fondée qu’il a eu 
l’honneur d’être depuis peu un des con- 
fclTeurs: cependant je ne puis pas m’em- 
pêcher de lui oppofer tant d’illuftres 
Prélats & Dqdteurs de notre Ëglife, qui 
ne cedent à pêrfonne du monde* pour le 
favoir & pour la pieté , qui ont prêté 
les mêmes fermens que Milord de Chi- 
chefter ne croyoit pas qu’on pût prêter 
légitimement : Et j’efpere que j’en fe- 
rai d’autant mieux approuvé , que ce 
Seigneur n’adonné dans cet écrit d’au- 
tre raifon pour appuyer fon fentiment , 
finon qu’il le croyoit ainü; 1 

‘ ^ - L’HI- 
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*• ^ tkswt^liafM àê$ li^oif((Vtfor-: 

-î^ês '& df ^Ezlifè. Anglicane n'efti 
r pa^ imPQffikU,' 2. Cept^o» peut vrai- 
- . ^fhnklaki^ent. .aHendraJkt Cummiffah 

- : fMs/dé^ePk p<mri ilé^s ^c^nresMcflefià^, 

; f iiPmprif en jùnq r^Tffieximà' 

L 't<épçg¥f de/kMa^eitrenfi naijfan^ 
, len de. deM 

i Beine Marie» tn^ufe inju->, 

fi entent nos divifionsS Calvin» 5; Lat- 
. ..tre. de Calvin fur ce fujet à l^Eglifa. 

•^. Angh^.dA.EraneforK ^ eendomna, 

ia rigidité des deux partie» ' MeUfitn 
^ vciÿàment derjrreure de W^ifi drames 
.- fût défiât i^cmte .de. J?¥ndée en Eeeffif^ 

- i^^u'eî^*]e.njhtt lesejtufes» ;.i*[ 


Dh Mecre'di , î € Octobre i CSp, 


Ous .IHbns qtt^n des Peres ^ 
PEgUfe fouhaitoit fouvent trois 
chofes, d'^avoir vâ nôtre fauvèur 
en chair y Saint Patfl en chaire , érEo* 
me dans le pim haut éclat de fa gloire^ il 
a apparence que s’il vivoit aujourd’hui» 

M 5 fo» 
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fon zele< lui eaauroit . fait fouhaiter une 
quatrième , qu[ eft de vlotr tpm les Pr^ 
te fl ans unis , ^ n' avoir qi^un meme cœur 
& les memes fentmkns’é jjQ fai bien qu’il 
fe rencontre ^ant d’obftacj^ , qui ren- 
dent en' appatënce cette union impoffi- 
ble , qu’il femble que nous avons plus de 
raifon de" la fduhaiter que de l’efperèrs^ 
mais encore qu’il paroilTe prefque im- 
poffible d’accorder les Luthériens, les 
Gaiyiniftéà ^ les SoGiniens ;'4ës- Arnû- 
niebè , & autres $ j’avouë n&lâii- 
FOrs pétirtaiR me^p i que les 

diffêrens trouvent tetttrë l’Eglife 

Anglicane ^ les - Npnœnfbrmiites , 

ne purent un jour s’accommoder , En 
eas^'*&n itenàit d* avant âge les homes de 
fa Communion, ^ que^ chaque pattiwon^ 
lût en favêstr: de la pakc^ relâcher quelque 
ehofi de fes p^tentiPns^ ^ ^' > -'w'"; = v. 

Les trîto effets àe cette divifîdh ne 
fêik>bi jamais lè ftijet fur lequel j’exer- 
cerai ma pliimej & à Dieu ne plaife 
que je touche feulement aux beveües 
qui fe font fkites de part & d’autre 5 je 
confens'de. tbutrfrion cdeürqu^elles dé- 
Bheurent eofèvelies dans im oiibdi'éteiv 
}è dirai feulement quQ.ia defniere 
iomrs^onqs^fa.Mafefté a donuie àtren/^ 
tpi flfer plàs iUufhres membres du Clergé de 
P Eglifi Anglnum , pur . travailler à re^ 

'■ ' gkr^ 
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gler Us ajfaires EccUfiafiiqueSy cft un pré- 
face heureux de cetce union tancdefî- 
ricy voici mes confîderations. Premiè- 
rement , les deux partis n’ont que trop 
de fujec d’être perfuadez de la neceffité 
de cette union, des avantages qui leur 
en reviennent , & des defavantages que 
nous nous attirons par nos malheureu- 
fes divifîons. Secondement, une fatale 
expérience nous a fait voir à tous, que 
nos divilions ont rendu plus puifiànt nô^ 
tre ennemi, commun , dont la maxime 
a toû jours été de nous Jivifer pour re» 
gner. En troiliéme lieu, les grandes 
qualitez perfonnelles des commihaires , 
nous donnent fujet d’efperer que leur 
commiflion fera firivie d’un fuccez heu- 
reux; car je puis dire hardiment , quHl 
n’y eut jamais depuis la reformatioti 
une ii nombreufe députation, compofée 
de perfonnes fi favantes & fi pieufes , 
que le font cellès qui doivent s’affem^ 
hier en cette occafîon. En quatrième 
lieu , les Nonconformifies font tous fi 
contens de la révolution qui vient d’ar- 
river , & le dernier aéle du Parlement 
leur a accordé une tolérance fi ample & 
fi affeurée , par une ordonnance legale , 
qu’ils n’avoient efFe<5hvement jamais 
eüe auparavant , que nous avons juile 
fujet de croire , qu’ils fe font dépouillez 

M (f de 
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de tous les préjugez que la fevcrité a- 
vec laquelle ils ont été traitez , auroienc 
pu leur faire naître 5 & qu*ils ont pré- . 
lentement plus de reconnoiîlànce pour 
les faveurs dont on viept de les grati- 
fier, qu’ils n’ont de reffentimenc des 
durerez qu’on leur a fait cffuyer autre- 
fois , & que par confequent ils font 
mieux difpofez à un accommodement- 
En cinquième lieu , nous avons raifoii: 
de bien eifoerer d’un deffein qui . n’a pour , 
but que l’union ,, fi nous confiderons. 
nue nous fommes fous le gouvernement ' 
d’iinRoy , qui a juré à fon couronne- 
ment , de maintenir l'Eglife Anglicane, 
comme étant établie par la loi , & qui. 
a fouvent déclaré en même tems l’éloi- 
gnement où il eft de devenir pcrfecu-. 
teur, en matière de Religion. Il y a eu. 
un Roy Henri VII. pour terminer les 
differens des maifons.de Lancailer ÔC, 
d’York , il y a eu un Roy Jaques pour 
unir les deux Royaumes d’Angleterre 
& d’Ecoflfe J & qui fait fi Dieu n’a pas 
refervé au Roy Guillaume la gloire a’u-. 
nirces deux partis divifez, l’Eglife An- 
glicane & les Nonconformiftes ? 

. Il n’y a‘ perfonne qui foit inftruit de 
rhifioire Ecclefiafiique de notre nation , 
qui ne fâche que la fatale divifion des 
rroteftans d’Angleterre , commença 

lors 
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lors de la perfecution de la Reine Ma- 
rie, voifî comment ; lescruautez, de - 
là Reine ayant forcé plufieurs ProtelUns ^ 
(Pabandonoèr leur Païs tratai, il s’en éta-' 
blir un :nbmbte confîderable à' Franc- - 


fort én Allemagne, où ils eurent de* 
grands privilèges & entre autres on; 
leur permit de former une Eglife» A- 
peine furent -ils dans leur nouvel éta- 
bliÜèment, que JeDoéleur Cbx^depuis 
Doyen de wéftminfter , d’uncôté, & 
Mrs. Goodman , 'Whitingham / Knox , ^ 
& Fox ,• le fameux Auteur des aétes & 
monumens des martirs , d’autre , com-' 


mencerentl cette funefte divifon , qui 
a depuis caufé tant de trouble : Les 
quatre derniers vouloient qu’on refor- 
mât la liturgie de l’Eglife Anglicane 
établie fous le régné d’Edward Six , 8c 
qu’on en.retrancnat certaines ceremo-' 
nies 9 Cox au contraire n’eftoit pas 


moins échaüfé à retenir la liturgie & les . 
ceremonies-, fans 7 foire le moindre 


changement : La rigidité des deux par- 
tis , aggrandit la brèche de plus en plus , 
&bien loin que leur retour en Angle- 
terre fous le régné de la Reine Elifa- 
beth, diminuât leurs animofltez , qu’il 


ne fit au contraire que les augmenter , 

8c les perpétuer à leurs defeendans juf- 
\ • 


ques a ce jour. 

M 7 Divers 
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Divers Autheurs ont écrit de cette' 
affaire de Francfort j &. prtîculiere-; 
ment le Doéteur Heylin qui accufe Cal-i 
vin d’avoir faitprefque. toüt le mal, & a • 
fondé Ton accufation futune lettre que ' 
ce favant homnae écrivit fur cefujet,i 
pour répondre à celle de Knox , qui lui 
avoir efté écritede la part des deux par- 
tis. Cette lettre , à mon fens , bien loin 
de fonder raccuàdon qu’on &it à Cab 
ann, fait au contraire fon Apologie,.puis 
qu’elle condamne les em{^rtemens & 
Içs animofîtez des deux partis,, & les 
exhorte à l’union fraternelle & àfe fup« 
porter mutuellenient les uns les autres : 
cette lettre dont on a tant parlé eft con-: 
çûé dans des termes fi oppofez au peu de 
charité qui a paru depuis entre ces deux 
l^rtîs , & fi, propre à avancef l’union 
dont je viens de parler , que j’efperc 
que les Leâeurs me pardonneront, fi 
j’en inféré icy les endroits qui regardent* 
le fujet que je traite, la voicy toute telle 
que je la trouve dans le neuvième & 
dernier tome des œuvres de Calvin , 
de l’édition d’Amfterdam , pâg. 96 . de 
fes Lettres. . ' 

; * 1 . 
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Jean Calvin à rEglife' An- 
. , gloife de Francfort;,, falut. „ .. 

heautottpi de douleur ,■ défi une 
ehùfi'en fiy tres^déflorablè de voir ItàU - 
tre des divtfiom entre des frères } ^ ont 
abandonné teurfays pour la même foi I ^u$ 
étant le plus facré de tous lès liens devrait' 
•vous avoir tous unie. Vous deviez dans 
cette calamité publique avoir édifié usse 
Bglffe qui n'eût qu'une lan^è )^ - fu'uiî 
coeur P puis quot les membres quilàèotnpofin^ 
n'ont tous qu'une rnêke Pa&iel Or de né 
convensr pas dans ha forme^des prseres ^ 
des eeremoniesyjufques à en faiie unfujet 
qui vous esnpêche de vous joindre en un 
rneme corps d Eglifi , c'^ à mon fins quel'* 
que chofi de fort defraifinnable : pour moi^ 
Je. fuis- tousjours • flexible^ accommodant 
dans, des chofis aujfp indifférentes que W 
fimtles 'cerensonies » ^ Je ne faurois ap-* 
prouver la rigidité de ceux qui pour le bien 
de la paix ne veulent rien relâcher d'une 
•vieille coutume. 

Cette lettre cft dattée de Ge- 
* ' neyei^en Février I ç 55. ^ ' 

“ peux raifons priudpales m*onc dé- 
terminé -à copier quelques endroits de 
cette lettre. ^ i. Afin de faire voir com-’ 
bien la mémoire de ce favanc homme’ 
efl malcraitcée par quelques Aucheurs 

mqdcr- 
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modernes, qui ont imputé à Calvin tous 
les troubles de Francfort : Et l’injuftice- 
de cette accufadon paroîtra encore 
mieux,' nous conüdkons avec corn* 
bien de^ÿâerences ^de tendrefle Cal-1^ 
vin écrit. % l*Aïchevêque Cranmet, ài 
rEvêqûe Ridley , '&Hooper, fous le. 
règne d’Edward Sixiéme,& au Doâeur 
(prindai Evêque de Londres , fous le 
tegr^c de la Reine ËliGfoeth : & conune 
Illettré à ce ^nier ne précédé que de 
deux aosla mort de Calvin , eUe meiit& 
qu’pn da bfe dans Toriginal, auquel je: 
renvoie le Leâeuré hi> fécondé raifon 
qui m’a fait tranferire une partie de U 
Éttre dqnt je viens de parler eft , afin de 
Élire voir aux Non>conformifies com- 
bien leur grand patron Calvin approuve 
peu qu’on fe fepare de l’^life j unique- 
ment pour des ceremonies extérieures. 

. Çètte afiàire me conduit naturelle" 
ment à détromper plufieurs perfonnes, 
qui font peut-être dans la même erreur 
où j’ai elté moi-même ^ au fujet du de- 
. func Vicomte de Dundée, & du parti 
qû’il avoir en EcolTe. Qnavoit ici adroL 
rement i^èpandu la nouvelle que la véri- 
table .raifon qui avoir fait prendre les 
airôes à ce Seigneur , étoit moins pour 
deffendrç les prétendus droits duRoy^ 
J^qiies, que pour maintenir l’Epifeopae 

ca 
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eh Ecoffê 'Rien' n’eft pIüS'&ux qué 
tout cela, pai eu aflez de ôbhunwce 
avec des Eco^ois de la première qua* 
hté , pour pouvoir faire le détail fuivant 
de la conduite de Mr. le Vicomte de 
Dundée , &'de la véritable caufe-de fa 
dernicre entceprife en ce Royaürfi.e*lài 
On 'îiiy ' doit la* Jüftice de dit^e- qu’il 
et oit une perfonne de grande qtiàlité, de 
grand favoir , & de grand copragéy qiû 
meritoic dedeflfendre un parti plus jüfte, 
& d’avoir une plus heureufe deftinée : • 
Mais comme il fe laifTa empaûmer par 
ceux qui gouvernoientfous les deux der- 
niers régnés, & traita uif peu trop ri- 
goureulen^nt les Presbytériens, ilfe 
tendit odieux à- une infinité^e gens, 
dont malhe«rcufemcnt il avoit ruiné 
les familles , en s*aquktânt de l’emploi 
que la Cour lui avoit donné, llétoiti 
Londres lorfque le dernier Roy fe re- 
tira, & déclara dans toutes les occafîons 
qui s’en prefènterenc , qu’il avoit refola 
de fe retirer chez luy^ d’y mené# une v» 
privée , & de fé foûmettrçi au gouver-^ 
nement que les Etats'de ceiRayaume-1» 
choifiroient. ^ ‘ ii. i . .i 

- La convention s’eftanti aflemblée à 
Edimbourg, en vertu’des lettres circu- 
laires du rrince d’Orange',- Milord 
Dûiîdéè s^y trouva don feuiéniént,c6m- 

me 
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me , UQ i4çs membres qui y, ayoit efté ap- 
pelle , mais il reconnût ^^uellemenc- 
ayec les autres que la convention étoic • 
une affeqibl^e' libre & légitimé des E- 
tats d’ExolTe , & en (îgna la reconnoif-: 
fance.^ .MMs comn^ il y aypit alors en 
ville, une infinité de gen^., auxquels il 
favpit qaULavoit donné lieu d’ayoir da 
reflentimenç:des fe veritez avec lefqueU 
les jl les avoit traitez pendant plpiieurs 
années. Milord Dunaée commença à 
foupçonner,què ces gens-là avoient faic 
quelque deflein fur fa perfonne , foup-, 
çon qui à. la vérité étoit fans fonde- 
ment :t làrdeffus il. çonamuniqua fesr 
çraiptes à quelques-iins des pri nci paux , 
propofa de fe' retirer à ^Hambourg , ou 
en quelque autre; endroit hors du Roy- 
aume , fous caution qu’il offrit , & de 
ne revenir qu*à condition qu’on lui don- 
nât amniftie de tout ce qu’il pouvcdc 
avoir fait ci-devant , ce que la conven- 
tion n’étant pas en état d’accorderj v & 
les.craintesdeDundée devenant de jour, 
en jour plus grandes , il aima mieux rif- 
quer le tout TOur le tout , en fe décla- 
rant pour le Roy Jaques , que de s’ex- 
pofer à foûtenir dans le Parlement une 
accufâtion dont il ne pouvoit pas pré- 
voir l’cvenement. 

C’efirlà le véritable efiat de rafifaire 

de 
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de ce giïind^& malbeureiix^rfenoaget 
qùïp(ma\à)it eit irdp d«&ib (fcmetire 
fa vie de Tes biens à couvert , perdit Tun 
& Tautre en fe rèbelfant contre Ton 
Prince & contre fa patrie: Et je n’avan^ 
cerois peut-être rien en Tair , en foûte- 
nant aue Milord Dundée n’avoit aucun 
lü'fet oé'^doutêf-de la bonté & -deia fcle* 
mente de fa Majefté. 11 en a voie d’au- 
tttntJ moins de lu jet; que fa Majefté 
pàfla^de luy en public d*üne maniéré 
avantageuie , lors qu’elle reçût la nou- 
velle de fa mort , & témoigna eene- 
reufemeoi qu’elle avoir du regret de Iba 
fort. ' ’■ ■ ■ 

1 ^ •; .'i ; ; • ■/•••. . • : 
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X% d^unpQttvtau Tape efii 

dé graif^e]€onfcqum€e\pour pEurope^i 
,X,' Comfiien il efi difficilfi de faire: auj 
jufie le portrait d*un Cardinal ^i pre*- 
. tend au Papat. ' 3 . La naiffunce Pedte^ 

. cation , ^ Pavancement du Cardi- 
> nal Ottoboni}npu^éUemfnt élu Pape^: 
4. ^èl parti il a pris dans les trois- 
^rnier s conclaves, ç. f^iln^e^ point 
de la fa&ion de France , on le prouve 
par fix coj^derations. 6 . Digrejfom 
touchant J& rehauffement que le Roy de 
France a fait de fàmonnoye » par rap^ 
port à PEleüeur de Bavière, 7. Le 
jujie Caradere du CardmàlOttoboni y 
tiré cPune lettre iÇpfil a ,kcrite à Mon- 
teur Nani , du jbfet dé P affaire de Me>* 
IhiQS y ^ des ^ietijles. 


Dft Mecrediy 2 3 . OÜohre 1 68p. 

I L faut être bien ignorant de rêcat 
prefent des affaires de rEurope,pour 
ne pas voir combien eft importance 
Mention d*un nouveau Pape 5 & pour 

«e 
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1 œpas fentir ^ue te^bonhâir ou le èad-^ 
heur du Cbciib'anirme dépend aujour^ 
d*huy des bonnes ou des mauvaifes quà* 
lirez de celupqoi doit remplir la chaire 
Pontifie^ XD^ p’a jamais mis en uTage 
dan&auepiifcdhclave / plus d intrigues; 

de çe 'qu’on appèUe < politique 
hernie ‘^’ob aifaitrdansicelorfcy r: dî 
tcàis ibs partis ont alTèz &ir vbir l’ime^ 
rêt qu’ils ont .d’avoir dn Pape de leu» 
fa^on , en mettant en oeuvre , comme 
ils ont. fait i 'toutes fortes de machi- 
nes pour gagner t les fuffirages des Cardi- 
nauib I Noua'h’avons) '.aucun iûjet de 
ndusétohner que l’Ënaperéur , la Fran^ 
ce.i‘&i*Effkiè*'c?$fiaKréflèntdans lîéJe«î 
^on d’un .Pape' j puis * qu’ils ont toâ^ 

< iout^ agi de cette n^aniere depuis* plu- 
heurstiiecles fans interruption ; 'mais 
que le Sénat de Venife, dont la maxime 
a efté. depuis quelques centaines d’an- 
i nées y de ne; fe mêler jamais des afi^F 
' rcs du fiege .vacant , change aujourd’hui 
de maxime dans ce dernier conclave^ 
c’eft un argument invincible, , que îcet 
Etat qui tahne enr matière de politique 
fur tous les autres Etats , a crû qu’il lui 
étoit de la derniereconfequence d’avoir 
dans cette conjondure.un Pape qui fût 
' defesamis. '£ti quoi* que. nous foyon$; 
en Angleterre hprs de la portée des fou-^ 
.. U dres 
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du Vatkan r nôushpoûycms poorf 
t^iit dire ha^dimenc que nous ne fon^ 
mes pas hors de la portée des influencés 
de la CourdeRome 5 :Spqu*il nous îm^ 
porte eictrémcineiît^'queJà Ti^deCour 
^onne pafle fur |a. têce.dhuie pciibnnq 
4}Hiëincjlài^eiMédePJSüro^ €bqm 
UÎainie pa^'^urcfàntr^re de’^randSei^ 
gneutÔC' Louis Xîl’V;’ qui:cn:foàtsies 

deuxplusgrands Knneinis:.;jO üî üp j;î 

‘Il y a déjà quelques femainesjque toute 
i*Europe attend avec inopatienceile de^ 
nouënient de ce Qonclave;) &{la^0U4 
ÿclle de PelôétiQn ~du^'Catdîl 1 al C^CH 
boni a, iiâvte d’üne! Ml^hle fcurio» 

fité,! defayoiieilâ.quaüoé6f.lè:caraïaerô 
de .celui qu’on- a; jugé d^oé^cb'fiiccedér 
à Innocent XLi"Ç fei combien R cfl 
difficile decarafteriferau jufle un Car-t 
dinal qui prétend auPapat, puisqu’il 
faut que celuy qui veut pacveoirià cette 
dignité paroifle fouvent ice. qu’il ne fut 
Jamais :j Et l’hiftôire nous. fournit ‘plu-t 
fleurs exemples de Cardinaux foibles 3ù 
Amples en apparence qui ont efté dés 
Papes fages & -politiques , -&de Car-* 
dinaux au contraire généreux & libe- 
raux , qui font devenus lâches & ava-* 
res quand ils ont efté Papes : Souvent 
même un Cardinal de la foâion-de 
Fiance - eft devenu Elpagnol lois qu’il 
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a efté Pape Sf au contraif e , ' -ijii Cai> 
^înal de là faâîbn E/pà^6le eff devenu 
Ërançois Ibrrqu’il a efté Pape r’Tant 
il eft vrai 'que ces- Meffieurs^quî' font 
àflisdans la chaire in&illible font füjets 

1 



. îfficile qu^l fdît dè faire 'le portrait 
Pape-houvclletn'eur élu ,'tant à câule d^ 
ce que j’ay 'déjà.dit'^qü^à caufe de ce 

3 [ue tout le monde difoit à Rome , que 
’e tous lés Cardinaux ^ Ottoboni efiott le 

Î lus réfervé’y cependant je ferai part aù 
^eéleur avec toute U lînceiité poffiblei 
de ce que je fai de luy pendant qu’il '4 
efté Gardinal ^n que par ce petit 
échantillon il. puifle mieux jiigér dé ce 
due l’Eutô'pe peut attendre de luy^ré- 
èntement qu’il eft Pape. 

< Pierre Ottoboni naquît l’an idoS, 
d’une illuftre famille de Venife ': fon 
Pere fut Provediteur dé Dalmâtié , qui 
èft une des charges de cette République 
la plus conlkieraDle. Il fitfa Philofopiiie 
àPadoüe, fon cours de Theôlogié 
& de" droit Canon à Boulogne, où il 
fut reçu Doéieur environ l’an i<î4i. Le 
premier avancement qu’il eut dans l’E- 
glife fut un Canonicat de Saint Marc,, 
enfuite dequoi il fat Evêque deBrefle, 
L’an 16^)1. le Pape Innocent X. le "fit 

Car- 
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dirciinal &,i?fitrpuvq^u’U ÿe^^evoiç 
fa pourpre <iU*à fon ip.€;çtt^ a U rer 
comnianxiadon de“ Ir’Erat 4e y enife j an 
lieii quê,lçs autres Car^^ux^e la^crea- 
tipii de ^ Papfr devpiqpt U leu^, ou 
aux iutri gués . 4es Gpurpnqes de ^^a-ow 
&.d‘Erpagnê , ou a la fayei^âniere^ 
4e Dbna^vliu'Pja , 

BüPape , Wur ne dire rien d.ç pi^tLl# 

féînble qu’InnocqntX. ouplûîoftp.^ 
Olimpia^i crûrent qu’ils rayôwnt affez 
obligé, de luy, donner un chapeau de 
Cardinal / car il, n- eut auciuie part dans 
ié^! gouvernement durant ce re^ne. 11 
4émeurâ .confiné r dans fon Eyeché dç 
5feflç ‘ 8c à pèiqq vit il Rômq;pendant 
qu’Ihriocént vçcUt. .:Màis awéslanW 
dé "ce Pape , le Cardinal Ottob^fc 
mit dans le Conclave à la tête du pam 
qui üût Pape le Cardinal RofpîgUofi , 
fous le noni de, Clement IX. par <5 
moyen il fit connpître, le crédit qu’il 
avoit T, & de. qu’elle ration iLepit : 
Çlement ne fut pas^ingrardeloocô^ 
à line fi grande faveur,, car le propre 
jour de Ion eleélion. il fit le Cardinal 
Ottbboni Dataire de l’Eglife. - { 
Le Cardinal Ottoboni fit une figure 
tres-confîderable dans les Conclaves de 
Clement IX. & d’innocent X I. & 
eut très- grand part à la promotion du 

' ‘ der- 
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dernier , ërâht à la tête dé çifttè faâioii 
qu’on 'appelle l*efcadron ^ com- 
l^fée des plus fameux & dès plus- habi- 
lès-Gardihaux du Cônclayè y a- 
appâréncè que lèVrèftèS dé cét éfcàdrôai 
volant ij' ^qudique Tous iln 'iiu«rè ndmÿ 
<8it- élèyé' * le; Ciirdf nai Ottôbbh? ■ letilt^ 
pfëmw dhefi pôur «i faîrèaujoiird’iicî» 
lé Pape Alexandre V'IM. - ' 

‘ La grande queftion qû’oû'féra dàftÿj 
P^rope a Pétard de ceipàpe j'^fé^â aÇ^ 
féûtéinèht J s’il èft dô>la fà^n dè Fr^l; 
de j'-’èû non ^ Leb'^^iîdeFârtidnsTuivân^î 
tés'Teiiiblènt déterminer à »la-tiègàfHyé 'è 

1. LoffqUé la Frâncê demanda* à Inno^ 
cént -X; uUe promotion'de Gardinaûx/ 
Ottobini ne fut point du nombre ; maisT 
il fut recommandé aU Pape par l’Êtât^ 
dé Venife ; ainfi cé iV’eft poini ài la* 
Frâncé ‘qu’il- ^ofit -Toft âVancementi* 

2. Au çoniméncemcnt du reghè ée cæ' 
Pape ; il 'parut renhemî dctlaré' des 
Barberins , qui écoient les favoris de’ 
France j & ne fe reconcilia jamais avec : 
eiix, qu’aprés qu’ils fe furent 'récôneî-’ 
liez avec le PapCi * g.. Aux éleétioris* 
de Clement &d’Innoçent-X f,’ ü 

fit tête aux Cardinaux 1 de là- fàéiiofl de" 
France , qui • s’oppoforent' a* ces’ deux* 
Eleélions. "4. Nous trouvons* qu’il a* 
tenu le parti du Pape défunt dans les 
^ Tm.. I. N dé- 
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demeflez, a eu ^ la. Fmcej, 
pour la reggle 8ç pour les frauchifes des , 
auartiejrs. , s* V ell pfeÇque îii^poffibi^ 

9» :Pa^j 

ce,;qw çfeaqMeiÇasdinala. fos eQ^ças^ 
^ fer feiî^ifni datiWrlg:eabin^:î»ên^^ 
des sanies Ç.ausSneP?r : -Ei< je^ im 
maïs ouï dire. !qi^Op j^upçot^c (^^Of; 
bo&j d’êçte panÜàQ de la Frapee. à, Qn 
Ifa .tQÛ^oi^PS: rqg^fd^ COXBQ^ .focs açta-| 
cbd apnijecefçgi 4e: laiKepubliiiie 4«;i 
Yrecd^Sc &;qweiqne kFj^oçe ^.eett«> 
Re^lfd^j foieflft. àms.m és^çder^u-j 
tr^td l’iu»e,a^ ^ cepieBdanç 
coQU^ Ü n*y sk propreîneat encre ces. 
pui^nçes auew^ailia!9çejL auiÉ ne: doit- 
on ji^diouc^ , qt^. 1| bpnt^: incellig^- 
çe;q!a*ïl' y- aieaw; û frataïQe & iespcto- 
n^a^n’ed; poin^ du g<î>u^ d^Ëcar qq^ 

guerre , ; avec , le, TarÇ^ 

Toutes eesrConfiderac|ops. tne ddcermi* 
feri; à cçobe, w Louïs X i V. 
par la mpct; d’inaocenr XI* & par la 
proiqorÎPa d’^s^ndre V 1 1 1. a chan- 
g4 un. ennemi pour un autre > que 
ks tfpponq. livres que le DuC;de Çhau- 
nçç Ambaiïadeur a. empocr^s à Ro- 
rne> J , qq% écé* empipyées- aui^ inutile- 
mept) ^ qi^eiplufieurs autres grbffes Ibm- 
mesd*àrgc^^ que fon Maître a fait ré- 
pandre 
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pahdre dans les autres Cours" depuis 
vingt ans palTez , aux dépens dé fes 
gueux &mirerables fujets. 

L’ûijufte rehauflfement que le Roy 
de France vient défaire defa'monnoic 
me £àitfouvenird*une çhofe^Ü’il diç à 
h Dauphine il y a' quelques années , 
v^oid à quelle occafîon. Le Dauphin 
s’étant marié avec la fœur de l’Ele-, 
fteur de Bavière d’aujourd’hui , le Roy 
de France efperoit , & toute l’Europe 
le craignoit , que cet Electeur fe don- 
neroit tout entier aux intérêts de la 
France > & en effet la Cour de Fr^cc 
lï’épargna rien pour acheter fori amitié 
à quelque prix que ce fût : Mais ce 
Prince étoit trop onéreux pour épou-, 
fer la querelle d’un Roy , dont il voyôit 

3 UC tous les deffeins abouriffôient. a re- 
uire l’Europe fous l’efclavage'j & ni 
l’honneur d’avoir marié fa fœur avec le 
Dauphin , ni l’avantage de remplir fa 
bourfe des Louis d’or de France , ne fu- 
rent pas capables de l’empécher de fe-^ 
courir l’Empereur , & d’entrer dans là 
ligue contre Louis XIV. Lorfqu’ireut' 
appris que l’Eleaeur s’étoît déclaré 
contre lui , il entra dans la chambre de 
la Dauphine, & la recala de;ce*com-‘ 
pliment : gagve aujourd'hui un mil^' 

Im , Madame , en perdant Monfieur 

N 2 tre 


Digitized by Google 



L’H I S T O I R E N% 2 ^.- 
irefrere. Voulant dire que l’amitié de 
cet Elefteur , qu’il venoit de perdre , 
lui coûtoit un million tous les ans. 

Mais pour revenir au Cardinal Ot- 
toboni: 11 paffoit à Rome pour un hom- 
me favant^ . & de bopne vie. Je finirai 
fon portrait par une lettre qù’ü écrivit 
à MonlieurNani fon compatriote-, & 
Procurateur de Saint Marc , au fujet du 
fameux Molinos , chef des Quietiftes , 
qui fe trouve dans le livre intitule 3^ 
thèatroJloTnano y corrippfe, à çe qu .on 
çtôit, par le favant Abb.é Gualdi 3 au- 
teur de la vie de Ddna Olimpia , ^ im- 
primé; à Naples l’an idSd : & comme 
ce livre eft rare , parce que llnquifition 
le fit fupprimer, je traduirai cette let- 
tre , & je laiflerai le livre chez le Li- 
braire pour être vu des Curieux., Voici 
la lettre : - . 

* i ' 

A Monfieiir N A N 1 , Procura- 
teur dc Saint Marc. 


Î È ne m'étonne pas que fiyez fort 
Jùrpris y comme vous me Vzcrivez. , du 
grand changement de la fortune de Moli- 
ms : ceux qui <ont vu cet homme carefé 
f ar tous les favans ^les grands deRo^ 
me y qui fe faîfoient honneur il y a peu de 
jourf d'avoir fa conndtjfance y ont de ut 


\ 


Temps;'/ * 

peine à fe hijfêr perfuader , ^u'm parle 
aujourd'hui du mhne homme y comme d*un 
infâme ^ ^d*un Hefetique , dlun ignÔ^ 
rant , ^c: •vom me demandez le portrait 
de V homme : vous Javez (pu* il n*ejl pas 
toujours hon de tout dire y mais Pamitié 
là fàmdiarrté qui efi entre ^mus nf.ohlf- 
ge de vous dire hardiment que MÙiinot 
m^a paru un homme pieux', favant , 
vtrtueux i & syi efi teVqu^on leditjtre 
aujourd'hui 3 il s'e fi étrangement met a- 
morphofé , ^ en a trompé bien d'autres 
que moi, IdOS fèntimens dont on l'accujè 
font pernicieux ^ en 'grand'nomhrê^ 
je dois fujpendre rndn' jiigement ,'jiffy^ 
^ ce qu'ils -ayent été' clairement prou'p$x\ 
Mais je dois dire pour P amour' c^ la vérité^ 
i^efohlivreintituU Là^guidë fpirttuëf(e, 
bien loin de contenir dnhèrefies\ 'efi‘uité 
piece d'une très -grande pieté j* ' dont je voud 



ihofes dont' il efi^'dccüfé ; jelè hdirai àutai^ 
que je Parci-devant admihé C Je'djüsdèt 
rai mon jfènthnent plus au long tWcbaÜb 
cet homme , la première fois ' que je *ùouà 
écrirah y e vous recommande auic Joins <lé 
laSdinteTVinité je Jùis 
-Romerjtünr ‘ 

JE0l5* 

OttobonIjS.E.C. 

* ^ Ni II 
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Il femble par cette lettre, que le Car- 
dinal 6 ttobôni n’etoit pas grand enne- 
mi dèMolinos; jè fuis fâché de la ne-j 
gligencë de' mon Autheur , ou poiur 
mieux dire , j’ai de la douleur de ce qu’il 
nous a pnvé de l’autre lettre promife 
çîans cc^lCTci , puifqu’elleauroit pû nous 
éclaircir d’avantage l’afi^re tenebreufe 
des (ëntimehs desQuicuÛes, dont on 
alîdiverfeméntpàrleT % 

' Voilà ce que je fai de rhiftoire d^ 
Pape nouvellement élù, de fa qualité, 
delesint^êts, &delbnvcara&ere,M- 
iànt. que j’ai .eu occafion de m’en in- 
5ruire , par la leûure ou par la conver- 
sation. : Icequ’il y a de plus eft de 
la Théologie... 

Il neme reilepas alTez de place pour 
înferer ici «ne lettre qu’on vient de dm 

communiquer tout pr&ntement , écri- 
te de Rome.^ à un Miniftre étraijger r^. 
fidant à 4Cour d’Angleterre î dansla- 
queUe/^l^cft pwié de cenmnes ehofes 
qiu.ontoété .agitas dans le Conclaves 
au, ifqjec "dès affaires «du Jaaues* 
mais quin’out feryi de riens Ôç de la- 
quelle nos. Ecrivains n’ont pas encore 
informé le pubhc r j’en, toucherai peut-, 
être quelque chofè dans ma feuille psp; 
chaîne. • ■ ' " 
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%,:iJLxUrt émiti^ de îRmesà m Mtt^ m 

L >itTangn rtfdèkt T^icBm 

■ '. jé dfsàffiârts duiBoy i; B(fiu 

. »ant avis’-qatf desCa^nouic dudernier 

Conclave ne voulurent prtndre nuanu 
connoijpance de fis- faites , ^ 4i wi- 
fon pourquoi, ' j . i>eU% fixions fitr 
'^' leetfe ienre, 4 . Conti^hn M dkrXiei^ 
ftmeÿè de 4à ^hamète des Cotnmumès 
' tfi eufàhkd*ènèoùrêpt-fés tUfi^èd&iXy 

- IFranee, 5 . ^ Cor^idèfniions fur èè fûê 
fa.Majefié témoigné dans fa hardngue 

• -uu Parlement , qu'il eft fJcéé d^êtru 

- ' vbliige' dé tkmdndér dujecouri dans h 
V ■ 'eonfmencement dé finrégnê,' • a. 

jmaiôPéby^d^^ moim 

- ■» 'Cha^ d fis fiijéh , que fi Mu* 

■ ^^^gnante',-^éuéàtonf^^ 

- finfe , on 4é fuit iOdSr fur i^ 'tsd* 

•' fms. ' V . 

■k\:\ 1 .' . v.îj v;* , '■ 


i**» >• î •' k* * l •' 
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xytf L’Histoire 

^t)fi MéèrelpR', ^oOBoB^e 

‘T’Âî pîîmis^ dans ma dermere une 
I lettre , qui regarde le Roy Jaques , 
J écrite à un IVJirjiftre, çtraqger refi- 
dent çti cette CoW. j je m'aquitte de 
ma promelTe , d’autant plus volontiers, 
:tdûs oeüx od£ éerit du jdecnieü 
Cpnclavein’onc irien dit.^pe je fâché de 

ce.que4’aJctipuVé<khscette.Ietirei Voi- 
<â ce qu’ejle^ contient par ^rapport îà ce. 
'4^i nous regarde. " > - ' -.v rt '. 

■ MONSEIGNEUR', ' 

.R fir.ôif un embariçjis ijtfitfi pout^vous 
moi ,• parjtictdarifir 

tnut s-ofi. paffé. outre, tfi'Çordi^^ux 

depuis fa mçrt, du Papo^ avanA^aHlsfiient 
outrez dans^ le Conclave ; '.je vous, dirai feu- 
hment^en gros y <iue les créatures <é* les 
favoris "du Pape défunt^ ont, eu. principale- 
ssfenteit <^fide.\fhdjfr?^»f^ ca- 

pable , ^ imiter^ la; jufie amcfim >fm,fon 
predecejjèur à<wit pàu^ iocperfiAU ^pour 
Pfln\hitionfdaP9'i^ depraifce^i fppeap^le 
de sHnterfffèr comme, Jui de, coeur ^ d’affe- 
^ionpour lafibertd communede l\Europe : 
jy ailleurs les Cardinaux de la fal^iopide 
France y ou ceux qui la favorifent fous 
main , qui à la vérité ne font pas en grand 
nombre , ont tenté toutes fortes de moyenfy 

ua ' f Pî 
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^ur obligèf^ Us Cardinaux'^ c^^'en 
tuulier i de 'dmner tei&s^fiif^\iig^ à Mb 
pérfinne qui favori jdt d*àvavMge Ur ii^ 
ter.its de la Ff anse y ^ pour rnefir^ir'^ 
ieters expréffimi y à Mje pe¥fihixi eàplU^ 
d* arrêter les-Princes Etats- herètiqàFt 

dans •■ les entreprifes qu'ils fmt ' etmtre 'îà 
"Religion Catholique, ' Il efi> jufle que 
'' vous informe d'une chofe qui arriéra peu^ 
jours avant ^ue les Cardinaux énPrajfeia 
au Conclave , puifqu'eüe regarda U Eoyasé^ 
fne oh vous éterpréjentemefut , • ^pour tè^ 
i^el'j'ai ouï dire que vous -têmoi^nèiàlne 
attachement èxtrêpie s^e^ que le CardU 
nal d'Etrées ' ayant tendu vi^ au Card^ 
isal Alfieri y lui dit, qu'il vendit de 
eevoir un exprès du Roy de France» pat 
lequel fa Majefiê lui ordonnoit de dire'à 
'-fin Eminence , à'quelques autresCOf^ 
'dinaux , ^'il avait commandéâ fin 
■bajfadeut y-qui êtdit d^lja ennhemiitc^ de 
renoncer- aux Franchi fis , ^ de èemettte 
en po£effion.de IdComtd d'Avignon 
pe qui fera ild , d condition , que pmt'ke 
'Cardinaux promettront 'en ' enlradt 'dn 
-Conèldàes,' '^u'en casjqdilsfokàt éUit fik ’ 
■ferpno^en premier lieu tout ce ^ils, poutu- 
wontpour faire faire lapaixentrbl'Ef^fib- 
reuT y le .Roy d*Ejpag^ y Roy de 
France, Et età fisond lieu ; qd(ls rdth^ 
font dé- porter les Princes Cathoüfuee- <î 

N 5, 
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pi^^ndt^ M pmH Umy fiiinef i pour Je 

tfom, i*e ÇirtHaal 

ri fépoft^if < froidement à ee mémoire ^ 

que po/tr lui il fouhmUit eeoeçpaffon que 
m. Princes Catholiques fu^eat tous debout 
ne i^eUjgence ^ mms qui* il craiguoit que 
Jes attentats 4ts Poy de Prame fur fis vop- 
fins y a%^oknt fait une fi greatde brèche^ 
qu\il éteit m^ffible de la réparer fii-tôt i 
que les vues du > Roy de 
Usante p^eut dkeites^finçms ^ dequoi 
il\ dou^oUtj beamoup J- ki-mme Cardimd 
^hieA* ié^a pyhp<utt:de$ autres Car dir 
Muu*''. fivimerit bien ^ ^que lesfauflesmefih 
m que JiB Rov faques. uvoit.prifis aves k 
May de Wrame , ïyoient la caufi de fa pen- 
i & quHme guerre de Religion firoit une 
toi fin qui, ne firoit point goûtée dans la 
aonfifsâure préfinte , fisr. tout iorfyu'o» 
aes^dereraque le prlfint Rdy sP^ngletetf 
H efi tm^étrmtemem^i^ l*EmpOr 
teur v. k Roy . d*Efiagm ÿ PÊleHeur de 
iRU'téef^^^fèkHéur Ridait in yiérplufieurs 
acutnes Princes Catholiques i qui fi trou- 
tuent obligez par honneur ^par mterit de 
Thtltièaar RMtid 'duprefint Roy^d^ 

^tertf i étmpne -étant un Prime tres^sapa>-‘ 
ddtsÉJ ^kurdonmr du ficQUrs contre la 
JPrame ^'tdnt en qualité' deRoydlAuglor 
-iquSen qua/àté de. Gouverneur dit 
^rmii^teibatiiies, > ^éfisUant qur^ les Prm 

Vj. if$ 


T là - iÿÿ 

ithtj^ettkprefidrekp^ ^ui 

iPàii enpMiè 4u caufi des mi^iéetndelà 
Chiitientif^ ^ ^ue VnPt(/^bèn/em Jèp^l 
èivditfèi^mtin^ paur h ‘Franee '^îèmr dm- 
noH ifmUe fiijHi de tenir fu^B, 

de ià kX^ar^di comlèd, jw*#/ nevoye/t 
wtUe raifiie d^eseiger^eftè pronrejfe tFenSe 
ien entrant, au Cemlave, Ainfi vous voyen 
iqne la vijite du Càrdmal dEtrées fut un 
itettp tiré tn l*air,^ i^em iht ici tfdM ne 
, fiet faè plus hénrtux^hez^^el^s autres 
Cardinaux à tjui iîjit '4a meme pre’^iiifm, 
. Il paroît dairemént pttr là ^ ^ pat ph/- 
jpeurs autres sêofis , Jqué 'ks t^res du 
Roy yafuesfemt fout àfaitdefèfivr/esief, 
^ que celui ^ut Jùcctdéra À Imèeent X 1, 
ne les' aura pas plus à cveuripUe finprede- 
eéjfeur,- Il fereninutdedëninddiinifuik 
U plutde preteufiont an^çi^-^':^^mé 
stn avons ÙH neuveais deuxetts trksifhls'iMk 
ès jours, un peu dè tems nm 
là-dej^, ' Je fiiSy ! - . 

MONSfilQNEUR, 


Roiac tÿ^ Vôtre &C. , 

j: M«S.1£«9* . - !■ ! U.1 . ..i" . ‘i 

“7’ Cette lettre flttüs fôiimîi' fiàtüàl^^ 
nient deux îéflexîôris. * i; Quèîeïloy 
de France crôît^u*il eft de fon înterêc 
dans cette fâcheiue conjonélure , detâ- 

N tf cher 
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cher dé parer auxcpups qu’il appréhen- 
dé le plus, ç’eft-à-j4ire , aux armes 
d’Angleterre qui font ^ntre les mains 
d’unKqy.qui a mille juûcs fujets d’étre 
ibn^Ennemi que ni les prières ni les 
menaces ‘ ne peuvent faire démordre 
des eatfeprifes grar\des & glorieufes. 
2 . Elle nous ^t penfer , combien les 
Princes font malheureux , lors qu’on 
les regarde une fois comme des Princes 
fans parole.' Louis X J V. a fait voir en 
^ant d’occaiions , qu’il regarde comme 
une chofe indigne delufd’iétrè efclave 
jde fes promefles quelques facreçs qu’el- 
les puiffent être , que^ceux mêrnes :de fa 
communion , doutent de fa lîncerité par 
tout & en toutes chofes. 

De toutes les mortifications que le 
jPkpy de France a eues depuis peujon peut 
bien itéppi^e que lagenereufe & unkr 
uime.r promelfe que U ^Chambre des 
communes vient de. faire, -d’alGfter ,fa 
Majefté à faire la guerre à la France, 
à réduire l’Irlande , eft une des plus 
ameres & des plus difficiles à digerer. 
Car c’eft-ici la première fois que Louis 
le Grand a eu pour Ennemis le Roy & 
.le; » Paiement,, d’Apglpt^rre, puisque 
lésrintçri^S de ho^. deux derniers Roys 
Si les fiefis ont ete malheureufement 
^unis jufqu’ici , malgré les folliçitations 


. eDîV; J B M ptg/, . 

.^tmogçrs » îés rçmôa-. 
i^jÿt)QÇ8^ç^aFlen]iens: ^Acometié ceito 
f^T'Cin^en'^' mprâfl^. <nçt^(&ir6! 
jpçai. je Roy- de;Érapçe>, elle $k>it aufli 
çpcç^r^gei. pfuUràma^miJes I;rinces de 
î^^ts étrangers 3 , x^ui ^tiendoietjt avec 
jjpe ^trétné impatience qequè pXQÇiui-. 
lait le Parlement , &qiui en eiperoient^ 
$x>mine on faifpic autrefpis de Poraclé 
.^CjDelpbes une réponfe pofitive., d*où 
^pendoit lèlx}Qheurpn . le. malheur dit 

^fifPî? cPP ,'ponvoit.( pia§ attendre .d-uti 
3giinae mpips .genereniç ,;jia belle proter 
dation :que Â Maillé au Parlement 

,<£ns/a harangue j qu*el/e iivoif regret 
4\Ùxe obligé de demander tfe jf^randf fe^ 
cours dans {es c^mmencemensiiie fan régné $ 
^ ^ntais^Pirince en. mpms4eirahoi> 

igPrlineB è 

wipçre ifai{pmJefei^ j€.qc^^ 
fuiyante^j jfUiïonsnafauYé delà ruïpe 
dpne, nous écipns-raena/peîs * ^ & a Plis à 
-ecttiyertrnôtrereügion.b noçvieSy nos 
libérien qu*<m,peut:di^çilen:^ 
tôJ^tFOjpc^^-T^ Qpen’^ii®^ PP*^ 

ppini 

çûWjnpJi^„4Î^rer de;.l» |ihe^; 
n^Jouïûdns' mainf^nant*^"!! eft 
que probaWei,uque4a.Rly^t:4eÂÇîfir 
N 7 ceitans* 
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tetosd*Angt)etei¥e aûtoienit^^ 
donné k moitié de^ leur l)ieâ oour' ^ 
feurec i’aurre SîT leur Religi^ 

èn même temps ^ & qu*ils autc^ent ^crû 
en^ cas avoir fait un bon marchéi 
|r II uyà point d’exemple dansi’tà- 
ftoim, qu’on foit venu à bout en An^ 
^eterre à fi peu de frais , d'une révolu^ 
don auffi grande & aufli generale que ' 
celle qui vient d’arriver.\ 4. Nous 
avons dépuis vingt-neuf ans donné plus 
d’argent à une feule fois 5 'pour mus 
dre‘eftiàvès quenoUsH^en avons dObn^ 
iufqu'ici ^^ ou que nous n*en donne* 
tons apparemment dans lafuke poiar 
nousmettre^^en iiherté, ^L’Anglecétre 
s’eft plainte avec itdHce fous les deux 
derniers régnés , que l’argent que nous 
donnions ou ne fêrvoit à rien , ôu‘ étok 
employé vconrie~ nous;' -Et ^mniês 
qu’on - a données font fi cc^fideral^S 
qo’ûn A ritMedcien aurpit de la peiné 
à les compter;' -Nous avons makiténant 
un-Roÿ , quifçait non feulement' enÿ* 
ployer fon argent * mais qui - vent ew* 
core &qui foidiaite quelerParlement 
qui l’à-donné facbe cémmént n à^ç^é 
’cmblc^é; ’ & ‘ jugé lUf- niême'^’îi ‘H*à 
^e eti^lc^é qu’aux ufages poinléiquéls 
il a efté dôntié. -tf. U n’y' eut jamais dé 
mcmoirc^d’homme , un Roy en An- 

' * gle- 
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^cerre, ijuieût ^oin 4^ plti&4e fe« 
cours pour.pourvoir à la (cuceté publi-i 
que , qu'en a(aMa)eftié^giiaQte , eo4 
gagée qu*elle eft dans deux, guerres de 
& derniere importance &c»nt3:àinte 
d*avoîr deux grandes armées &r pi^ , 
^ une âoceconüderable à .encretenir^ 
de payer Tes foldats au de- là de ce que 
tous les Princes & Eta» de l’Europe 
payent les leurs , & de lair donner le 
double de ceque le Roy de France don<> 
ne aux tiens, y. Nous contribuâmes li» 
];>eraleinent{bus un des deux derniers re* 
gnes pour ^re une guerre dans laquelle 
on étdt entré fans nôtre participation * 
quoique ce fut une guerre contre nos 
intérêts : Et n*eft-il pas raifonnable que 
trous ti^yons aufB liberaux dans une guer^ 
teoù fiousavons tant d'mdsrêt^& qu’oa 
n’a entreprife que de l’avis St du cbnferi^ 
tement de ceux qui . reprefentent la na^ 
tion , je Yeux dire du Partenttnt, guerre 
où il s’agit de la liberté de l’Europe eu 
general , ■& en paritculkrde.la coofer- 
vation de. nôtre religion & de nos bieni^ 
S. Ü y a vingt ans pa£kz que l’Angle^ 
terre demande .«vec >ardcur la guene 
■comte la France ,• & Con .grand grief m 
jtoôimu^sefté I qœ rainitié.qu’on a tant 
foiipfonnée', entre nos deux derniers 
Rois de Louis X.LV!« a empêché qa’on 
. n’ait 
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n’ait k)mpu avec cette Couronne : 'ptc-; 
féntement nous avons ce c]ue nous fou- 
haïrons j’ n^re Kojrl âeélaré la guerre 
à la France , nôtre ancienne Ennemie i 
& il i’a &ic dentelle maniéré , qu’il a 
engagé les. plus confiderables Princes 
Chrétiens à y éritrer avec luy : nôtre 
Parlement y a^confenti , non feule* 
ment par un a£le pofterieur^ mais en* 
core il a conlêillé à fa Majefté d*entre^ 
prendre cette guerre , avant qu’elle ait 
ellé effeâivemeni. déclarée.?.'. De '{brte 
quexâte guerre -eft proprément^nôtné 
aiSâire & non pas faâ^re duRoyÿguerrç 
après laquelle nous foûpirions depuis fi 
long temps , & dçnt le retardement eft 
un des plus grands fujers de plainte que 
nous ayons à faire contre nos deux der.* 
aiers Rois^ lÆirun^moc c’eft une guerre 
4ans laquelle Ic' Parlement iqui repf©* 
fente' lanatidn a priéJeRoy4fentrer, 
dans laquelle par conieqiient nous nous 
fommes obligez nous-mêtnesde fecou* 
rir nôtrePxince 5 & la déclaration ouç 
la Chambre des communes vient de fo- 
re J, n^eft qu’une gqncreufè 'continuation 
de ce qui a eftéicy^dcvanrcoininencét 
S?il en coûte) jpcuirxette guerre coq* 
treia France^: qui feftdt de coneercavec 
prefque cous- les Princes de l’Europe*, 
combien nous en auroit- iLcoûtéy fi nous 
- ' • “ nous 
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nàusry étions én^^e 2 feulst.Cepj^am 
il.eft certain queifous,Té régné de Çiuûr- 
ies'.l L ' nous. Ibllichâniés’ ce. Ennceiâ- 
iàiré. la guerre àda IFrance ^dans. nd 
temps beaucoup, moinsikvorable , ou 
nous , n’avions pas pour nous;y epcourar 
•f^ex. les alliances. que nous avons aujour? 
jd’buy» Ët en celajnous avons toutes les 
raifons du monde.dWdmirer la prudenr 
ce de.noire Roy , .qui n*a voulu fe de- 
4:larer contre la Fiance j qu’aprcs s’etre 
afleuré,d!une puiffante alliance, au de? 
hors ^ après qu’iia^vû déclarez r£m-r 
pereur ' & ie‘ Roy.d’Efpagnç. En .der- 
nier lieu jiic^quc; lerRoy dit au Eatle-: 
ment quoi’ nais avons parlé, ci-defi 

fusvînoN-pamithtQn excez de genero^ 
éité ^ fl nous coniîderoQS lés grands fub? 
liées que nos.vôifins donnent liberaler 
ment. pour, cette guerre. Je fai bien que 
l’exemple des Hollandois n’cft ipas uft 
exemple pour nous j mais je fai âufli que 
perfonne ne me niera , que les Hollan- 
dois ne foient la nation du monde da: 
moins prodigue , & la meilleure ména- 
gère de fon argent. Cependant je fai 
de fcience certaine qu’ils ont donné de 
la meilleure grâce du monde depuis dix- 
huit mois , la moitié de leur revenu 
d’un an tant de leurs terres que de leur 
^qpiiiQerce, pour fournir aux frais de 

cette. 
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cette guerre. ' JEr rilluûre Chevalier 
Temple a judictèufement remartjué aà 
fujet de la Hollande , qu’ü nÿ à poânt 
de peuple dans l’Europe ic^oi paye taàt 
d’impôts que les Hollandors , & qui les 
rayent pourtant plus gay ement qu’eux : 
£t la raifon qu’il en donne eft , que cha- 
cun fait ; & eft perfûadé que ce qu’M 
donne ' eft employé auhien de l’Etat '■ 6c 
à la feuteté publique. , Si nous avons ja^ 
mais eu fujétde donner gkyement & li^ 
beralement nôtre argent ; en Angleterre 
dans cette vôë' là , . c’eft alfeurement au- 
jourd'hui , que la iêureté publique 6c 
nôtre propit honneur exiger cette Ih 
beralité 'i 8c, que nous ayons < un Roy fut 
le trône , qui ne nous l^e pas la morâ^ 
dre otni^e de douter,' que les effetsdè 
nôtre libéralité ne Soient nniqueijnent 
enq>loyez à la gloire 6c à k leureté-ik 
fonpeuple. 




.{ 
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J, tua grande différence f 1^*11 y a entrt 
Londres du dernier régné ^ ^ Londret 
^aujourd'hui, i. Il parut viphlemeni 
\.dans la derniere foîennité que Londres 
avait changé, 3. La même chofe pa- 
rut dans la maniéré dont leurs Majeflez 
furent reçues dernièrement à Guilà 
. Haü. 4,.' Landres était autrefois la for 
vorite des plus fages ^ des meilleurs 
JRwx d" Angleterre , , mais non pal des 
. > deux derniers, %, Confiderations /ùr 
les prifes que les armateurs Françort 
font Jur nos navires marchans, 6 , ffuu 
nous avons aucune raifon de nous 
plaindre là-deffus, prouvé par netf co^ 
, fidêrations. y. O» répond d une mje* 
£lion^youchant les convois, . 

" Dk ‘Mearidi s iiovefnh, i 

'ti ^ ‘ • 


t : Caton d’Utiqoe avo« 

i aaco^timéjdedûredefes Gompa- 
^ triotes , d’après leuis liwp*: 
tfizeurept efté^glouôesikns la diâ»- 
tofc, perpétuelle ; de Jute Côfar, il lui 
: , fem- 
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^mbloirque ceux qui croient dans les 
«riiès niarcboicnt cha^ez "de' fers ,* èc 
portoient dans leur air les trilles mar- 
ques de leur fervitudej tant étoic forte 
i’impreffion que les malheurs de ùl pa- 
trie -aboient faite fur cette ame libre & 
igenereufe. Je croy qu’il y a tres-peu de 
temps^i qu’iiy âvoit dans Londres une 
Jnfiniréde compatriotes, qui poi^ez par 
l’amour qu’ils ontpcur leur patrie 
pour la plus grande Ville, de l’Europe, 
qu’ôn ayoit alors dépouillée de fes an- 
ciens privilèges , auroient eu'Taifon de 
feireau fujet de Londres la reflexion que 
Caton üc autrefois^ fur la Ville de Ro- 
^ ’ ® encore quatorze mois 

accomplis, qu’on auroit pû dire dé Lon- 
jdfeS^ ici fut JLohdret , voyant qu’Elle 
ih’étoit plus cette celebfe Ville , qui fe 
yantoit avec juftice depuis plufieurslîe- 
cles dp plus excellent gouvernement,- & 
.p!“s ^éaux privilèges dont là Mo- 
liaxcnie pût s’accommbcfèr 5 mais qu’au 
contraire die étbît devenue h<viOTàie 
des CQnreilsPapiftiqu€s,'&de la pmf- 
wnce arbitraire: Mais ceux qui la virent 
dans la folemiiité de l’antre jour i p 6 ^ 
voient juftemént dire dîelle; zaL 

puis qu’il îrfy ^ que Londres rddlblîè 
dans lès anciéns.privilegesi,:‘l|uiipût ^iré • 
une figure fi magnj/lque, ' Liajoye Vy^ré^. 
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pandoic par tout , & au lieu, de voir fur. 
le vifage defes citoyens les triftes mar- 
ques de leur mécontentement & de leur 
feryitude, on n’y voyoit au contraire 
que léi agréables témoignages de ^ur 
i&tii£âdion‘& de leur liberté. ' ' ; 

" La pblixigue des deux derniers re^çs 
aefté. toute (ÿpofée' à là pblinque qiie 
les plus *fages Rois d’Angleterre ont au^ 
tf efois pratiquée , fur tout à Tégard de 
la ville de Londresi car nous trouverons' 
que tous nos Rois, à. qui THiftoiré a 
aonné lés noms de bons ou de fages, ont 
toujours efté les favocîs de Londres , fié 
Longes à toujours éllé leur favorite.' 
Henri VII. que lé Chancelier Bacon 
appelle avec juftice de Salomon d’An- 
gleterre, avoir accoûtumc de dire de 
cette Ville , confcrvant fis ^rivile^. 

gès y il ajfiuroit lesftens , ^ qu*en fi ren^, 
dant maître des cœurs de fis habitans , U 
pouvais être le maître de leurs boûrfis» en 
cas qu*il en eût befiin» L’illuftre peiite 
fille de ce fage Prince, la Reine Elifa- 
béth , fui vit fa maxime , & Elle devint 
par l’amour de fes fiijets une des plus 
grandes PrincelTes , qui ayent jamais 
porté le Sceptre d’ Angleterre. 

Je ne fçai par quelle fatale erreur, nos 
deux derniers Rois ne comprenant pas, 
leurs véritables intérêts, s’attachèrent à. 

raval-' 
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ravaller les Corporations d’Angleterre î 
& ahnerent mieux avoir des fujets efcla* 
yes ; que des fujets libres , maxime qui 
atoûjours elle fatale à ceux qui s’en font 
lervîj &qtri, pour dire vrai , aeftélà' 
principale caufe de' la‘ chute du dernier 
ce nos Rois. • Je trens:pbur unpincîpe 
certain , que lesf eicïaves né péuvcm: 
mais étïc de bons fujets, £^que ceur 
qui n’obéÏÏTent que par un principe de 
crainte , embraüent toutes les occafîons 
qui fe préfentent de fecouër lé joug r 
Mais le Roy & le peuple ne peuvent' 
être qu’heureux, lorf<jue la douceur diit 
gouvernement fait naitré l’amour , 
que la force & la'puiâknce ae rËtat 
p'roduit la crainte. 

Je me fouviens qu’il fut dit à-un Em- 
pereur Romain , que le peu d’acclama- 
tions que le peuple lui fit en allant au 
Capitole » ne préf^eoit rien de bon 
pour lui 3 & en efret cet augure ne 
fut que trop véritable. Leurs Majeftez 
n’eurent pas fujet l’autre jour de crain- 
dre le même prcfage 5 car jamais on 
n’ouït tant d’acclamations dans les rues 
de cette grande ville , que lors que leurs 
Majeftez allèrent à Guild Hall, accom- 
pagnées dés qu’Elles furent forties de 
leur Palais , des acclamations & des be- 
nediélîons du peuple j & il écoit fort 

jufte 
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^i^le queLondres proportionnât-Iagraa-» 
deur de (es acclamanons à la grandeur 
de Tes Iriberaceurs , & de. (a délivrance i 
&il -7 a bien pr^sde quatre- vingt ans 
^u’Elle. n’avojt eu Phonneur de rece- 
veur un 'Rc^.d* Angleterre Proteftant ,. 
4^ une Reine PsoteiUnçe^ un Rpyedf 
liae Reine defquels nous e^rojns tous 
ce qu*on peut efperer d’avantageux SC 
àç gtand , & foubai-, 

tç>n&auffî. 

Il y a plus de trois , cenijs ans , ûu’uc^ 
Maire de Londres eujc l’honneur de re-^ 
devoir à là table trois Rois en même: 
temps> le RoyEdy^rd I II. d’Angle* 
terre, ^ David d-’ÉcolTe , & Jean de. 
France. Le Chevalier Thomas Pilking- 
ton aujourd’hui Nlaire , a eu l’honneur' 
d’en avoir autant , puisqu’il y a re^ù un 
i Prince , qui eft déjà en poffeffion des 
deux premiers Royaun^s , & qu’il a 
droit fur le dernier comme il en porte; 
le titre. Le Roy Jean lui-même ne pof- 
fedoit pas alors le lien autrement, puis 
qu’il étoit prifonnier de guerre. Enfin 
le Maire d’aujourd’hui pept fe vanter 
qu’il l’emporte fur fon ancien prédecef- 
feur , puis qu’il a eu l’honueur de rece- 
voir un qui a en parcage toute la 
bravoure toutes les bonnes qualicez 
de ces deux premiers Princes , & qui 

n’a 
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rien des ïftauvaïPS'''^uaîttefe dü der< 

nier*- ' ’ •. ' ii.- > 

i. -J*ay pîîs ôccanon dans’thadérhiere 
feuille de ■ tôücher / quelque <hofe ^ dè 
Fimportânce 'de da 'gufefre ‘ijuè nous ’ 
avions' au jourd*fruy avec la Firainéc', ^ 6 t ' 
d1nlîn»ieriqu?élle éft moini ! i^aiiKèPd# 
R6y que la not^ propre i Vettles’èôn-* 
{lances 'follicitaiiions que la natipn'iui a ' 
iaites d’entreprendre eétte ^ucbe , & 
l’ardeur avec laquelle elle la i'ouhaitoir4^ 
Il eftjufte que j’cxamme'id ilfi'tnalhéur^ 
( car je ne ' puis paà propreUaenf* Fappet* 

^ 1er une plainte j ^nte)n paFleibeaüCoupi> 
par tôuté'la Ulie'i'^& que 'je- fâlTe quel-^ 
ques confideratîons fur l’injéjHee de- 
quelques-uns qui font tout ce qu^ils peu- 
vent pour en charger le gouvernement 5 ‘ 
C’eft les grandes pertes que nbüs caufenc * 
les Armateurs François j jefouhaiierois- 
qu^l me fut auffi aifé de recompenfer de » 
ees pertes les perfonnes interefleés', que 
de faire voir l’injuftîce de ceux qui les 
rejettent fur le gouvernement : ] *a voue 
que nous avons raifon de regretter ces • 
pertes & d^en partager le chagrin avec • 
les perdans , veu principalement que 
c’eft un effet de la guerre qui porte fur * 
les particuliers ; mais il eil t^opt à fait 
înjuftc de dire que ces pertS ne font 
autre chofe , que les confçquences nc- 

cef- 
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ceflàires dont la guerre eft toû jours fui* 
vie, fi nous confiderons. 

I. Qu*il etoit tout à fait impoflible 
que nou^ûffions jamais être en guerre 
avec la France , qu’il ne nous en coûtât 
plufieurs de nos vaifieauiç 3 farce que la 
mer ‘ efi grande , que nous avons beau* 

€Oup de, vaiffeaux qui fini obligez de 
pajfer pour fe rendre dans ms havres par 
une mer plus proche de France que de nous : 
Ht à moins que^ d’avoir autant de vaif- 
feaux de, convoi que de vaiiTeauxmar* 
chands, nous ne [buvons pas empêcher 
que les François ne nous enlèvent de 
tems en tems quelqu’^ de nos vaif^ 
îfeaux. 1, Si nous confiderons que les 
François ne peuvent pas, dans cette 
occauon , employer leurs vaiiTeaux à 
autre chofe qu’à la piraterie, puifque 
i’Ëfpagne , la Hollande , la Suède , le 
Danemarc, Hambourg, &nous, ont 
defiendu le commercet de France , de 
forte que veu ce grand nombre d’Ar- 
mateurs qui courent prefentement les 
mers , on ne doit pas être furpris fi nos 
vaifièaux tombent quelquefois entre 
leurs mains, g. Que les Anglois,ne 
fe font jamais fouciez de pirater fur 
leurs Ennqmis , qu’ils ont toujours re- 
gardé la piraterie comme.au defibus 
d’eux 3 & l’ont lailfée aux autres na- 
Tom, I, O dons, 
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rions , qui ne font pas li riches qü’eux i 
&dont le commerce n’<^pas 
fant, parce que les Anglois ont dequoî 
emplayerplus utilement leurs hommes 
& leurs vaiffeaux : : & quoîqü^ls fè 
fbient absttffez dans éettc guerre a fai; 
re ‘valoir la püaterie de lei» côte , il n 
a ricn-a gagner far dès François', qui 
puHlê payer les fiais des Anglbis, oü 
qui foit digne de leurs peines 5 parce que 
les premiers n’ont en mer que peu ou 
point dé'vaiffeaux marchans, & que 
Sttx quHîs y ont valent fort peu de chcM 
jfê' ' 4 , ’Xout le monde fait que 'notre 
nâtion'fouhaité avec impalienoe H ÿ a 
vinet ans wCfez la guerre avec la bran- 
çg . il n*y a peifonne qui ne convien- 
ne , que les incommodité dont onfè 
plsdnt aujourd’hui , n’auroient pas man- 
que de fe foire fentir tout de meme , ü 
Ton eût déclaré la guerre plutôt. 
France âuroit toûjoars eu en merplu- 
lîeus pirates"^ nous n^ffi^s feu 
prendre fur elle aucun vaiffeau de con- 
fequence : nous euffions toûjours eu en 

inei pluiîeursvaHïêaux richement char- 
gez , & il eûcfellu necelfeirement alors, 
luffi'bien qu’auiourd’hui,que quelqu un 
lût tomrc entre les mains des pirates 
François. Et il n’y a point de doute que 
TAi^eterre qui demandoit autrefois 
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la guerre contre la France avec beau^ 
coup d’enapreifement y ne contât ^lor$ 
qu’il y aurpit plufîeurs de Tes ymlTeaux 
pris par les François, & que nous nç 
trouverions vas Too^on .de nous dét 
dommager de nos pertes, par laprile 
de quelques vailfeaux conH^rabiles de 
leurs marchans. 5. Si la France eft 
aujourd’hui capable de nous iocommo*' 
der û fort en mer , nous favons que nous 
en avons l’obligation à nos deux der^ 
niers Roys , qui voulurent facrifier leur 
propre honneur, la feuretd &la gloi- 
re de leur peuple à l-ambidon de Louïs 
le Grand s Sf qui l’ont mi$ en état par 
la fatale amitié qu’ils ont toûjours en- 
tretenue avec lui, de faire.une figure fi 
confiderable fur l’Océan. Et par con- 
fequent il efi jufie que nous fouffrions 
un peu de la faute que nos Rois precer* 
densont faite , afin que nous devenions 
par ce moyen plus fenfibles au bonheuç 
donc nous jouifibns aujourd’hui, d’a- 
voir un Roy qui veut bazarder toutes 
chofes, pour nous reconquérir l’Empi- 
re des mers , dont nos Ancêtres ont 
joui pendant plufieursfiecles fans inter- 
ruption ; & qui nous donne occafion de 
denendre notre honneur i nosdibertez a 
& la liberté du ChriiHanifme contre un 
ennemi qui fiouloit tout cela à Tes pieds. 

O 1 n.Noig 
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é. Nous qui demeurons dans une Ile, 
& qui fommés environnez de POcean 
qui nous lert de barrière, fotnmespeu 
accoûtûnaez aux inconveniens inévita- 
bles qui fuivent une guerfe étrangère 5 
c’eft jKMir cela que - nous recevons li 
mal les pertes que nous faEifons en cellê- 
ci. Mais ü nous txfurmurons fi fort de 
la perce de quelques marchandîfes , & 
de la prife de quelques vaifieaux, qui 
ont fait dix Voyages heureuxv qu*elle 
feroît nôtre impatience,, fi nous étions 
expofëz aux malheurs de la gueirey com<^ 
me le font aujourd’hui les pays qui font 
fur le Rhin , ou les frontières de Flan- 
dre ; dont les habitans font non feule- 
ment les témoins de la guerre , mais en 
fentent encore toutes lès mifercs & 
toutes les calamitez ? Réduire les villes 
en cendres, ruiner toute une campagne, 
î& n’y laifier que de trilles mamres , pil- 
ler , ravir , & maflacrèr les habitans , 
<miferesque la guerre fait aujourd’hui 
fouffnr à l’ Allemagne) font bien d’au- 
tres fujets de patience, que de fe voir 
enlever un peu de bien , pendant qu’on 
jouît chez foi de tous les avantages de 
la’ paix & du f repos. 7, Quoique les 
pertes dont <>n fi fort plaint , tom- 

bent quelquefois fur des particuliers, 
qui ne font peut-être pas en état de ies 
t .... J t foûce- 
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foûtenir ; cependant je croi que je puis 
dire fanS' faire le marchand, que nous 
nous dédommageons en general des 
perces que nous faifons ; lorlqu’il arrive 
que les François prenent quelques-uns 
de nos vaifleaux , par le rehaulfemenc 
du prix des autres marchandifes qui 
viennent à bon port, S. C’eft.une 
cfpece de confolation aux malheiiceux 
de n’êcre .pas feuls dans la mifere : or je 
fuis feur. que nosvoilînslesHollandois 
ont eu plus de parc que nous dans les 
malheurs de la guerre , car.ils ont per- 
du plus de quatre cens vaiifeaux , avanc 
que nous l’ayons déclarée, fans conter, 
ceux qu’ils ont perdu depuis. ,9. Il n’y. 
a que l’évenementiqui puilfe faire con-, 
noitred’avantage ou le defavantage d’U' 
ne guerrej & il eft juftc que nôus uifpen-. 
dions nos plaintes , jufques .à ce que 
cette guerre foie un jour terminée par 
une paix avantageufe, honorable & du- 
rable, que nous avons toutes les raifons 
du monde d’efpeier. On peut m’obje- 
âer là-delîùs , qu’un convoi confîdera- 
blepourroit empêcher que nous ne fif-; 
fions ces pertes. Je n’ai qu’à dire pour, 
répondre à. cette objedion , qu’on a 
mis autant de convois en mer que les, 
fonds ont pu permettre j & quoiqu’il 
n’y en ait jamais eu de fî grands fur les 
. , O 3 paers 
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mers de notre voifînage , on ne ddc 
pourtant pas efperer que ces convois^ 
puiflenc être par tout 3 & puUTent par 
confequenc mettre à couvert tous les 
vaiffeaux dévoyez , que les vents ou la 
tempête ont peut-être mis hors de leur 
route , ou qu*ils ont peut-être jettez 
entre les mains des armateurs Fran- 
çois. Outre tout cela , fi nous envifa- 
geons toutes les particularitez de la 
grande révolution qui vient d*arriver 
dans ce Royaume , nous aurons plûtèt 
fujet d’admirer qu’on ait tant fait en û 
peu de tems pour nôtre confervation, 
que de nous plaindre fans raifon de la 
lenteur, ayec laquelle on agit à prendre 
des meAires,puirqueron auroic crû qu’il 
fàloit trois fois autant de tems pour les 
amener à la perfèâion où elles font au- 
purd’hui. En un mot fi dans le fait donc 
il s’agit , nous jectons les yeux fur les 
grandes difficulrez qui fuivent inévica- 
olement l’établiffement d’un droit fur 
imRoyaumeboulevecfé, comme étoic 
le nôtre depuis peu, nous verrons que 
nous avons fiqet d’être contens, & d’ad- 
mirer la cranquilicé inefperée dont nous 
jouïflbns, dans un tems où la plûpart 
des nations de nôtre voifînage font les 
théâtres d’une fanglante guerre. 


L’HI- 
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pf/ ^arîe mal fouvent dfS flm 
; \hQnîtetes gens C^des meilkures chofest 
i . 2. Rîponjè à fM Libella , ttuMi Let- 
; tre.à un anai^coniffiant des obieâions 
touchant lesConuoilTairesËccleMli- 
ques aflemblez dans la Cbanabre de 
r Jerufalem, 3. §ljPils^efi fait fous les 
1 precedent plujieisrs J'emblables dé- 

* putatiens, ^e cette convocation eji 
. fort^ neceffaixe* > 5. Et qu*elîe 'et été 
propos, - 1<?.. Refiexkms fur ,k 
1. dernier canfentement , qu'a donné U 
. , Chambre des Communes , de faire une 
taxe fur les Juifs de looooo. /. St, 
7. Brieves conftderations fur i'Ùat de 
ce peuple i depuis qu'il eft en Angleterre 
■ ^ ’ > - • - • - - 


l iyss !^ecrédiy ir Novèmb. * 

... V ^ ' -.J , . 


Uand oUr confiderè qœ les plus 
gens de bien font fonvent expo^ 
icL ïïà fdus cruelle nufdiiànce^ 
que lès aâions les plus louables font foti^ 
vent mal expliquées, & que la v^tu 

O 4 même 
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même n’e(l pas au-defltis dekccnfure 
^ de.ceux , que. la charité jious obligejde 
^tegarder comme vertueux eux- mêmes j 
quand on confîdere,' dis- je cet échan- 
tillon de la vanité du monde , on a bien 
de la-peine à s’empêcher d’éclater avec 
un Philofophe de l’antiquité par cette 
trifte feflexion. O / vertu il faut fue tà 
ue fois- qü*un vain nom. On ne fe ferbic 
jamais attendu quelles Commifl^ires 
Ecclefiâftiques^qui ont commencé dés 
le mois ’ pafle à s’àflTemblèr dans’ la 
chambre de Jerufalem, deuffent être 
regardez de mauvais, œil par aucun 
Proteftant , & beaucoup moins encore 
par des gens qui ont l’hbnrteur d’être 
membres'du Clergé de l’Eglife Angli- 
cane: nous avons ûne pteuve ccmvain- 
cante du jugement injufte &temeraire 
qu’on a 6it de ces illuftres Commilfai- 
res, dans un écrit imprimé depuis peu, 
& travaillé avec la même adrefle, avec 
laquelle on a accoûtumé d’elaborer les 
Libelles qu’on publie . contre- de gou- 
verpcmpti il eft intitulé. Lettre à un 
ami contenant quelques ohje 6 iions fu¥ les 
nouveaux Commijfaires ,'&c, rdâiis léqùt^ 
PAutbeur a pris plaifir à nous f^rç corl* 
noitre qu’il eft non - pas un autheur fa- 
vant & lenfé , mais Un fort habile hom^ 
me pour répandre des kveélives & des 
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calomnies , contre la commiffion 6c. 
contre les Commiflaires 5 & à voulu 
faire voir lui-même, qu*il y a des gens, 
en Angleterre qui favent écrire d’un. 
fHleque les François appellent un Hile 
enragé. 

- - Une • doéle plume . nous : a découverc 
la femaine paifée la nature & le but de;, 
cétte commîlIion EccIelîaftique, avec 
toute la fagefle , toute la force > éc tou- 
te la chanté qu’on pouvdt attendre 
d’un ii excellent autbeur ; & ce fercHC 
allumer une chandelle devant le Scdeil^ 
d’ajoûter quelque chofe à ce qu’a dit ce 
favant homme fur là partie de cette 
commiffion qui cohcerne la Thcolo^ 
giej mais j’rfpere qu’on ne trouvera 
f^s mauvais , que )e réponde en peu 
de mots à ce que je trouve dans cette ' 
lettre d’obje^ions importantes , qui ne 
regarde pas proprement la Théologie , 
fans être obligé de rendre le change à 
l’autheur , c’eît-à-dire médifance pour 
médifance , qui eH le métier du monde 
dont je fuis le moins capal^e. 

Tout ce que je trouve d’important 
dans cet écrit , fe peut réduire à trois 
chefs. I. JJautheur infinuè que cette 
commiffion efi fans escemple, 2. §l»e la 
commiffion efi donnée à trop peu des gens , 
neuf des CommilTaires ayant été de- 

O 5 cia- 
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durez i'^uorum, . g. §h'fl y a (Vautres 
favans ^ reverends t^ats qui n^y font 
point employeii^ ,4» §lu^etiefait tortàla 
convention, 5. ^'on ne l* a pas donnée 
à propos. Voilà ce qu’il y a proprement 
d’important dans cet écrit , tout le refte 
n'eft qu’une* flûte continuée de raille- 
ries piquantes. 

<^ant , au premier chef , qn*on n*a 
point d* exemple dam les fieclespajfez d*u- 
ne femblable commiffion , nous verrons 
comlMen cette erreur eft infoutenable , 
fi nous cocûiderons $ que la pratique 
conftante de nos Koys a toûjours été, de 
copfulter des EçclefWtiques choiiîs fur 
les matières qu’on de\wît agiter en Par- 
lement , & que ces Ëcclefiaftiques s’af- 
fentbloienc en vertu d’une commiffion 
toute femblable à celle-ci ; ce fut en 
confequence d’une commiffion conune 
celle-ci, <ÿi’on fit l’an troifiéme du ré- 
gné d’Edward VI. la compiktion des 
communes prières , les comnûflàires 
n’écant que tréze , & par confequent il 
s’en falloir de feize que la commifiton 
de ce rems-là ne fût auffi nombreufe que 
celle d’aujourd’hui 3 cependant le Par- 
lement Scia convocation ne laiderent 
pas de l’autorifer en termes exprès. La 
première année du régné de la Reine 
Ëtifidïetb , le fécond livre des prières 

■ ‘ corn- 
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communes, qui avoir pafle en Farle- 
menc fous Edward V I. & qui cn- 

fuite révoqué fousleregpe de la Reine 
Mariei fut réexamûjé en venu, de ^ 

çoiwiffion-îÇ^^^^ç^^^ 

& à feptai|tre^ce qw ne f^t pas la trqi- 
fiéme parde.du; nombre de nos Corn- 
miltoesi . &fur cet .examen on, y re- 
forma quelque choie , & Ü fut enfuite 
approuvé dans le Parlement : w fut en 
vertu d*iinc commiffion qi^ donna la 
Reine .Èlifabeth en I 5 J 9 . au mei^ 
Poaeur Parker alors Archevêque , ÿ 
Cahtorberi , & àving^^ autr^ E^ 
vêques i que furent çompuez 
des de la doBrine de . P EgUfè An^ttane , 
qui pafferent dans la convocation de 
Et dans le Parlement de I$7I. 
fous le régné de Jaques 1. on renvoya a 
U conférence deHampton-c^rt p<w 
les affaires Ecclefiaftiques , - la proclar 
matioq de Puniformité des ctOTomnes 

prières: Et la traduaion de la Bible, 
cet ouvrage excellent , fe fit fans con- 
vocation fous le régné de ce meme Roy, 
en vertu de la commiffion donnée a 

quarante fept Théologiens. Enfin l a^e. 

d’uniformité , paffé fous le régné de 
Charles II. eft le fruit, d’une semmtf- 
fion que te ’Rq) accorda à divers Eveques^ 
ét a Vautres Théologiens , $our revosr le 

^ O d hvre 
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livre des communes prières ^ pour y fai-^ 
re les changemens ^ les additions qu'sli 
jugeraient àpropos dereprefenten Com- 
mifiSondont Députez s’aflemblerent 
à la Savbyè'én i'tftfd.^ de?6i^'aris: atànt? 

fc" fît. ’Ü 'dairéttïeiit 

j>ar tôus les'txemplèS viens de 
fappbrtér'i que la çoidmîdSptt dont off 
plaifahte fi fdit^ahs çé Libelle;' éftab^ 
iolument là même , fbit qu’on en regar- 
de la ' nature *foit qu’on ^eft ' tbnfidere; 
l’brdrè tjué^ bldfîèürs doth^f- 
fions que'hos bniï donl^s-dêpti^s 
h rcfof^â^brt.'n ' ' t i c 1 
*’ ’Qjiaht èràjàtré chef ^ quôbéttcèbm'* 
miflïbn éft donn^ àtrop -peu de per- 
fonnés , c’ëft ühe accûTatibn qui répond 
fort bien au refie dk libelle ^ puis qu’ici 
le nombre dt^orum excede d’un, le 
nonibre entier de ceux qui' furent dépu- 
ter la première ànnée du <regne de la 
Reirie Elifabeth , pour révôir le Hyre 
des dommunès Prières’. -Et ni ^le 
rvm de neuf, ni le corps entier des tren-i- 
te dont l’aflemblée eft compofee , n’ont 
d’autre poùvoir que de reprefenter ce 
qu’il jugent que la convocation doit » 
raifonnabléinent confîderer , pour en- 
Hjite "être approuvé ou renvoyé après 
qu’elle l’aura foigneulèment examiné. 

La rroifiéme objection que nbtre Au- 
' ^ rheur 


Digitized by Google 



NM^r- ô û T'ê m P i; ^vç 
riiéup fait cotttre cèttc cômmîffion eft 
fu*il y a d* autres fivans-^ Keverendt 
Frélatt^ui n'y ont pdwt efi^itppeUez, J*a- 
vouf qae c*dl un jufte fojct de cbagriiv 
^ue taût 4 c f^avarts & de pîeüx Prélats 
d’-Adgloterre , ffffoienctjêôdüs incapa- 
bles d"ftne telle cdmmiffion , Prélats 
dbnt la préfetice ^ le fecoürs auroient 
cfté trèS-agreablement «rcçâs, & de fa= 
JMajeHé > '& de Tes Commiliàires 3 mais 
nôtre Autheàr auroit pû nous épargner 
en cela j ^le defagreable fouvenir^d'une 
chofei ^ui afflige tons les Proteftansà. 
je'i pins' pooriant dire hardime^^ que 
ceux qui 'ont efté députez -pour cette 
commiffion necedent à qui que ce fdc ^ 
ppyr le favoir , pour la prudence , pour 
la charité , & pour les autres qualitez ' 
qui les rendent dignes de cet emploi. 

hvAhcuï Qn infmuant que cette 
tonmifftm fait tort â la convocation , fait 
yoîr qu?il>n’a aucune -connoiirance de 
la neceflîté & 'de l’utilité qu’il y a de 
préparer les matières pour la convoca- 
«on,'ce qui eft juftement le but de cette 
commiffion : & cet ordre eft fi neceA 
faire , qu’on épargne par ce moyen 
beaucoup de temps 6c de peines , lors 
que la convocation vient à s’affembler : 
Car nous voyons dans toutes les gran*^ 
desaiifepablées ^ (pi’un petit nombre.de 

O 7 gens 
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gens préparent, ordinairement', çQm- 
mencent & propofent , ce qui dpi^ être 
terminé & décidé par. un plus grand. Et 
il paroît.exprelTément par les propres^ 
termes de la çommiflion » :que«Qut Iç. 
pouvoif dont les C^mnai®»t^s font jïîCï 5 
Yêtüs ■ eft (imi^ment de.pt^arcr ^ d«: 
propofer les matières , fans donner au^ 
cune atteinte à l’auihorité de la convo- 
cation: dit la commiffioUs 

^ue vous aurez, ainft examiné ^ dijpofi Ut 
ehofet , eUet. fi trouvent en état d^hrefre^ 
[entées à U convocation^ à la.prochaino 
e^embUe : é* lors que la convocation lot, 
aura approuvées , elles nous firont prc[esor> 
tées , 0 ^ à nos deux Chambres du Varie* 
ment , afin qiPon Us faffipajfir en loi , fi 
onUsjugeraifonnables, 

Four la derniere objection de nôtre 
Autheur , qui eft que cette commijfion 
f'eft donnée dans une conjonéture quin'efi 
pas favorable , je luy demande pardcm , 
fi je dis y que depuis, la Refbrmation 
FoccaGon ne fut jamais plus âvoraUe 
qu’elle l’eft aujourd’hui , pour travail- 
ler à la réunion des Proteftans , qui eft 
proprement le but de la commiffîon 
dont il s’agit. Si nous confîderons , que 
nous fommes délivrez des grif&s de 
ceux, dont le religieux principe étoit> 
de femer entre les Proteftans la (pomme 

de 
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de difcorde pour ks ruiner s què nôtre 
Roy eft dans de très - bons fentimens 
pour l’union ; que nôtre Parlement a 
diflipé le mécontentement que les Non- 
Conformités pouvoient avoir à caufe 
de la maniéré dure donc ils ont été tratr 


tez » en leur, accordant une entière to- 
lérance : & que la chambre des Sei- 
gneurs a eu la bonté de faire connoî- 
tre la part qu’elle y prend , par l’aâe 
d’union , pa^ dans la derniere féance 
du Parlement , & auquel il y a appa- 
rence que la Chambre des communes 
eût donné les mains, iî elle eût eu le 
temps d’en délibérer. Vdlà et que 
i’avois à dire force libdle emporté » j’ai 
tâché d’eviterraccufaiion qu’on a faite 
à Seneque , d'écrire avec emportement 
eonsre un homme emporté. 

Le confentemenc que la Chambre des 
commîmes donna depuis quelques jours 
pour lever une partie du fobfide de deux 
millions , en faifant une taxe de looooo 
1 . for les Juifs 3 donne fojec de parler à 
toute la ville > & en ced comme en 
toute autre chofe , on fc donne la liberté 
de découvrir les bonnes ou mauvaifes 


dirpofittons où l’on et à l’égard du gou- 
vernement. Quoique je ne croye pas 
qu’il y ait for la terre aucune focieté in- 
faillible 3 cependant je dirai , queiî je 


pou- 
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poüvois croire que quelqu'une fâc re- 
vetuë du privilège de rinfaillibilité^ ce 
ieroic la Oiambre des communes 3 corn- 
pofée qu*elle eft de perfonnes d’un cC- 
prit le plus exquis & le plus fin ^ qu’on 
puifle trouver dans aucune afifemblée du 
monde. Et comme il n’y a point de fo- 
deté que^e vouluffe croire fi infaillible^ 
il n?y en a point auifi au jugement de la* 

Q uelle. je vouluffe déférer avec fi peu 
’examen : De forte que fi cette grande 
& fage a^emblée , pafie un ade pour 
faire une taxe de 1 00000 1. fur les Juifs 
d’Angleterre je fuis prêt à croire fans 
autre raifonnement j ^ü*il eji jufie que 
te feupU foif taxé, qu'il doit être taxé â 
cette fomme , qu'il peut bien la payer : 

car je fuis feur qu’on examinera tout 
cela , avant que l’ade paffe. Tout ce que 
je prendrai la liberté de dire là-defius^ 
efi que je ne fai point de Royaume ou 
d’Etat dans l’Europe ni dans l’Afie , où 
les Juifs vivent plus commodément 
qu’en Angleterre 5 & où l’on ne mette 
plus d’impôts fur eux que fur les natu- 
rels du pais 3 dans les befoins prel&ns de 
l’Etat. Je ne m’amuferai point ici à rai- 
fonner pour trouver la caufe de la feve- 
lité avec laquelle on a accoutumé de 
traiter les Juifs par toutj ce peuple abufé 
eft plus digne de nôtre compaflion, que 
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, de noire averfîon , puis qu*il a eûé autre 

i fois le peuple particulier de Dieu , pen- 
dant refpace de plus de deux mille ans. 
Mais il eft cenain/qu*ils ont le malheur 
• d’étre ici regardez comme des Efpions^ 
qui donnent avis à nos Ennemis de ce 
qui fe pafTe chez nous s )e ne déciderai 
point fi cette accufation eft jufte , ou ft , 
ellene l’eftpas.j -- ' 

c Puis que je fuis en train, que lercfte 
I de* cette feuille ne ine permet pas de 
' parler d’autre chofe , il ne fera peut-être 
pas inutile (quoique le fu jet m’écarte un 
peu de ma route ) de toucher quelque 
chofe en palîàni de l’hiftoire des Juifs 
d’Angleterréj '^-puisle temps qu’ils ont 
eu la permiflîon dîy demeurer jufi^s 
à ce jûur.^Nous liions que les premiers 
de xene nation qui s’établirent ici , /vin- 
rent de Normandie, & des pais Septen- 
trionaux de France > avec Guillaume le 
Conquérant j & en peu de temps ils fe 
transplantèrent en grand nombre à 
Cambridge, à Bury, à Nqrwtch> àEîn ^ 
à Sfandford i à:l^oxthliampt6ni^‘ à £iin<« 
col^,:. St^à Yoïkit ' mdisieuf pinctpale 
xelklencé étoit xliondres^oiiiisavoient 
leur pdncâpàle fnagbgüeidans'le vieux 
quartier des Juifti -i-. . 't : >I ..c 

Pour cequi éft de leur gouvernement 
civil J Le Roy établicilir eux un Oificier j 

nonv 
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nommé le Juge des ]ui&, dont la cbaige 
pour rhoimeur'eft après celle de Baron 
de rEchiquier. Pour le gouvernement 
fpirituel , ils écoient fous la dire^on 
ü’un grand facridcateur, ( s’il m’eft per- 
mis de Papeller ainfî , ) ou’on appeiloic 
le Prêtre des Juifs d’Angleterre. Et je 
me fouviens que Fuller dans ion hiftoire 
de l’Eglife , rapporte une copie de là 
patenté du É.Oy Jean > qui donna cette 
charge à un certain Jacob. Il ne leur 
étoit pas permis d’acheter des terres en 
Angleterre, tout ce qu’ils poffedoient 
de terre , ctoit un Jardin pour enter- 
rer leurs morts , (itué à d’occident de la 
Cour de St. Gilles , < qu!on appelloit 
alors le Jardin des Juifs. Ils étoientc^ 
ligez de porter.fur leurs habits.une mar? 
que qui les didinguâtdes Chrétiens à 
nuite de quoi iü étoient- féverement 
punis. 

Il ne s’eft point, padé d’occalion foo 
lemnelle qu*on n’ait imputé aux Juifs 

E lufieucs indiquez , . E)ndées fur un 
mît confus : uo«’ de plus grandes pér« 
fecudons fut. celle qui. leur futfajte'aa 
couronnement de Richard 1. qui fe 
trouva l’année de leur Jubilé s plidieurs 
milliers furent maflàcrez à Londres 8c 
ailleurs, fous pretexte qu’ils avoient def 
feîn d’enchanter le Roy 3 & cinq cens 

ayant 
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ayant été affiegez à York dans une tour^ 
commencèrent par couper la gorge à 
leurs femmes & à leurs enfâns > & puis 
mirent le feu à la tour , & fc brûlèrent 
avec elle. 

Enfin environ Tan 12^0. Edward I. 
bannit tous les Juifs d’Angleterre , k 
caufe de plufieurs grands cnmes qu’on 
leur imputoit , s’ils eftoient vrais oû 
faux , c’eft ce que je ne déciderai point. 
Perfonne de cette nation n’eut jamais 
depuis la liberté de demeurer en An- 
gleterre , jufqu’à l’ufurpation de Crom- 
wel qui la leur accorda , & leur permit 
de faire bâtir une Sinagogue à Londres , 
c’eft afÇz pour les J uife. . , . 
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L’HISTOIRE 

,,'D U.\ ■ 

TEMPS. 

I. "La véritable raifort qui oblige le "Roy 
' ' Je France à fecourir le Roy Jaques, 
2 . ^lue V amitié lefecours du Roy de 

Frartce , ont toujours efiéfuneftes à ceux 
qui s^ en font fer vis, g. On le prouvé 
par le fecours qü*il donna à ^Empereur 
, dans la première guerre qu*il eut avec 
les Turcs , oh Von touche en pajfant la 
vanité Roy de France fur ce fujet, 
4. fecours' du Roy dè France fut fa» 
tal aux Vénitiens au fiege de Candie a ' 
^comment, 5. Item fon amitié fatale 
à la famille deFurftemberg, 6 , Confia 
derations fur le jLibelle , intitulé Le 
grand Baftard prote6leur du petit. 

7. Combien il efi difficile décrire la vie 
du Roy de France, 

Dh Mecrediyià, Novemb, 1689. 

• s 

T Oute PEurope regarde aujour- 
d’hui l’affaire d’Irlande, comme 
une aflàire qui peut beaucoup 
contribuer à la bonne ou à la mauvaife 
«fcftinée de la Chrétienneté : Et il n’y 

a point 
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a point de gens fages qui n’ayenc du 
chant à croire que la part que le Koy 
de France prend à la dirgrace du Roy 
Jaques, eft plûtoft l’effet d’une neceffité 
d’État , que l’effet de fon propre choix , 
ouderamitié qu’il peut avoir pour ce 
Prince. Louis X I V. a toutes les rai- 
fons du monde: de divertir les armes 
d’Angleterre , pour empêcher par ce 
moyen que les Anglois ne les tournent 
contre lui : Et le fecours qu’il donne au 
Roy Jaques eft le chef-d’œuvre de poli- 
tique de tôiit ce qu’il a fait pendant le 
cours de fon régné. 

: Si nous confiderons combien l’afti> 
ftance & l’amitié de Louis XIV. ont 
efté fîniftres & fatales à ceux qui s’en 
font fervis , nous ne ferons pas n furpris 
de la deftine'e du Roy Jaques s & cette 
feuille ne fera peut-être pas mal em- 
ployée , fi je l’employe à faire voir, 
que V amitié ^ VaJJîfiance de Louis XIV, 
ont toujours efié fatales à ceux qui s'y fint 
appuyez, ; ^ que tous les Etats dont il 
a pris le parti , font tout auffi-tôt tombez 
en décadence , quoiqu'ils n'eujfent jamais 
efté plus fiorijans , que lorfqu'il a époufé 
leurs interets j tant la divine providence 
a' toûjours regardé de mauvais œil le 
parti que cet ambitieux Monarque a 
voulu cmbraffer. 
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Four faire voir la vérité de ce que je 
dis , il q’v a qu’à coniîderer les Etats , 
dont ce rrince a plufîeurs fois époufé 
les interets depuis fa majorité , tels font 
TEti^ereur , les Vénitiens^ laMaifoai 
de Fuiftethberg^ le'Rc^de Suède > les 
Mçflinois, Cfeadestl. d’ Angleterre; 
la Ville de Stra^outg ., le Grand Sei<» 
gueur, & le dernier Rc^ Jaques. Nous 
pourrons juger par les confiderations 
fuivantes j combien les Princes & Etats 
ci-deiTus ont eu fujet de Ce vanter des 
beureux effets de l’amitié de Louis le 
Grand. 

. i Le premier -Prince étran^ que 
Louis XIV. voulut recourir , wt r£mt<* 
pereur dans la guerre qu’il eut avec les 
Turcs en 1^54. & tout le fruit que fa 
Majeflé Impériale recueillit du fecours 
de France » fut que le peu de fuccez qui 
s’en enfuivit , lui fit connoître qu’il de- 
voit faire la paix avec les Turcs à quel- 
que prix que ce fût, &, d’autant plus 
vite qu’il avoit raifon de croire que le 
Ro^ de France ne feroit pas long-temps 
à lui tourner cafaque ; 8c qu’il pourroic 
bien être que la grande armée qu’on lui 
envoyoit de France , fût moins defti- 
née à battre les Ottomans j qu’à ouvrir 
un chemin à la dignité Impériale , au 
Prince ambitieux qui l’envoyoit:, lors- 
qu’elle 
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qu*elle feroic une fois logée dans le 
Cœur de rAllemagne. 

On ne peut pas s’empêcher de recon- 
noîcre que les François fe tirèrent alfez 
bravement d’afiâîre à la fameufe ba^ 
taille de Raab$ mais leur petit nombre j 
en comparaifon de l’armée Impériale , 
& le courage incomparable des AlleP* 
mans, diminuent fort la part que les 
. François prétendent à la gloire de cette 
journée : & fi nous confultons les reia« 
lions que les Allemans ont faites de 
cette bataille , nous trouverons qu’elles 
né parlent guere avantageufement des 
troupes auxiliaires de France. Ceux qui 
ont écrit de cette guerre conviennent 
tous, que le delàvantageque l’Empereur 
y eut, & la deffiance où il écoit à l’égard 
des François , le déterminèrent à trai- 
ter avec les Ottomans immédiatement 
après la bataille. 

Combien de flateries ridicules ay je 
vu au fujet de cette bataille , capables 
d’aflbuvir entièrement s’il étoit poffi- 
ble la vanité de Louis le Grand , & qui 
attribuoient à fes armes invincibles tou- 
te la gloire de cette journée. Etant un 
jour à Fontainebleau , on me vint pren- 
dre pour me montrer cette bataille 
peinte de la main d’un bon Maître; elle 
eft dans l’un des apartemens du Palais; 
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remarquai qu*il n’ÿ avoir dans 
toute la pièce qu’un drapeau Impérial , 
tour le refté droit François s & au bas 
il y. avoir cet écriteau, parjes armes in^ 
. n)iltcible$ de\Louis,îe Gfandé Cet dchaa? 
pliçfn d’infupportable vanité tàc fic.fou 4 i 
Avenir de la n:iouefa&dont parlele Poër 
i ‘ qùt s^étant'pofée entre les rfiües du 
chariot de celui qui avoit remporté leprix 
aux jeux Olimpiques s & ayant rejoint 
fes camarades , ti* avez-vous pas remar- 
qué^ leitr dit - elle y combien fait, de 
poujjiere ? , Les troupes auxiliaires de 
Louis firent tout à la bataille de Raab i 
& les ÂllemanSi l’une des plus braves 
nations du monde, combartans dans 
leur pays ; pour leur liberté , & pour 
la vie de leurs femmes & de leurs en- 
fans , dont le nombre écoit dix fois plus 
g^and que celui des François ne firent 
rién, s’il en faut croire les impudens 
parafites de France. 

L’affaire de Candie fut une fécondé 
occafion qu’eut le Roy de France de 
recourir les Vénitiens , & d’eftre en 
même tems la caufe de leur ruine. L’é- 
tat de Venife qui avoir foûtenu une fan7 
glante guerre par mer & par terre con- 
tre toutes les forces de l’Empire Ottor 
man , pendant l’efpacc de vingt - trois 
ans , fans interruption s’étoit aquis une 

gloire 
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gloire imrtièrtelle j *M»s coéiüte il 
voit fur les bras une foule prefque ini- 
nombrable de gens, qui yenoietk fon*- 
dit fur lût de tous lès pays voilîns qui 
ctoîerftlbus fa doinination duTure , il 
fiie etifîri réduit' â' là ville de CœcUe^ 
l^lé yaçe'quî lut re/Ht ^ 41îe,de ce 
Hdrii. ' Dépins- le cômmei^hleht dè 
ràir f tf djff. qui eft lëtfeffisqiie lê Gfauâ 
Vifir vint amcgcr enperfonne cette vil^ 
lè danf lés formes , jufques au œds dé 
Juin ittf^i.^res Vénitiens ‘s’dtâns def- 
fertdiis manîeie qui ’rëpOndok 
fbhfbtè^'àlàfèpotâtîoh^^uMis 
aqüîife: , Sc Id AflîegeaBsavdîcnt perdu 
plus de quatre vingt mille hommes de^ 
vant leurs murailîes. Ceux qui leur re- 
ftoiehtdcfeftoient tous les jours, affeü»* 
irez qu’ils e'toient de fuiyre leurs cama- 
tadès, s’ils demeuroient au camp' 5 ' de 
forte que le Vifîr lui-même commen- 
çoît à defefperer dé prendre la' ville, 
ni par affaut , ni par mine§ , ni par both^- 
bes , car tout cela avoit été- inutile: 
La difette 5c la pefte avoient fait dé fon 
can^ lé théâtre de la mort : & fa nom- 
bredfe armée étoic rëtfuite' 'alors ^ à 
l^oùô, fqueléres pîûtôt qu’à itoooi 
hotnmes. D’ailleurs les Vénitiens é- 
toîent Maîtres de la mer , acheroieht à 
un prix tres-raifonnable tout ce dont ils 
Tom, I, P avoient 
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aypient befoin , & ayoieot darç la vil- 
le toutes chofes eti ires-grande aboa- 

dance.'; ■' , : 

Tel étpit Pétatdes AflScgçans & des 
îftffiiBget B fcrfque , le. feçputs de P^çç 
arnva è Gandie aumois de 
Tous Jjîi coxàmân^^WW ; du - Duc de 
Belfort Admirai, & #upuc d^ 
le General des ttoupe? ,dè terre ^lé- 
cours qui à la venté/ut caiife de lap^^ 
ce irréparable de Candie : Dix jours a* 
mé^ qu’ils furent arr^vf», Ip )Quç de 

iiavaiUfrivpulutabfolum^ 

ïesïransois/ pour, dqnnçr ;fur,|e camp 
des ennemis , & attaquer un pqlte nom^ 
me la Sabionneiraoù les Turcs s’jrtoient 
logez j conduite toute contraire a celle 
que les Vénitiens avoienc tenue juf: 
qu’à lors avec tant de fuccez , durant le 
fiçge , & que les plus habiles Generaux 
de -la villq, defapprquyercnt extremer 
ment paais les François voulant mal a 
propos & par un pur caprice fignaler 
leur bravoure , & apprendre auxVeni* 
tiens à faire lever un fiege , comme 
Moniîeur de Dampierre s’en etoit ex- 
pliqué dans leconfeil de guerre, ^ vqu- 
lurent jamais demeurer dans labile , & 
continuer à fe tenir, fur la deffenlivej 
que les A diegez avoient toujours trou-r 
vé le parti leplusfeur. • 

t 
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I çois avec crivîfOB ipoo.' Vénitiens & 
700. pionniers coihman;dez par deux 
! Generaux , ayant marché hors de la 
ville fans bruit , & fans être découverts j 
& s’étant rangez en bataille dans une 
petite plaine qui n’étok pas éloignée du 
Camp dés 'Énneriiîs V" donnèrent fur 
deux redoutes qui le • côuvroienr , 
ayant palïetous les Turcs àn fil de Té- 
pée 3 iis fe rendirent Maitrês des'iiédou^ 
tes, &cn peu de tems chàlTerént l’en- 
nemi de fes tranchées & de fes travaux, 
& le forcèrent d’abandonner Ton camp : 
Tout alloit bien jufques-là , lorfqu’un 
petit accident ruina non feulement l’en- 
treprife ', mais refroidit fi fort la cha- 
leur dès François, qu’on ne pût jamais 
depuis les "obliger d’entreprendre rien 
d’important 5 précifcment dans le chaud 
de l’avion , lorfque les François eurent 
chafTé rennemi non feulement de fon 
camp mâts encore d’un autre pofte 
dont'ils- fe fâifirént , il arriva-que quel- 
que poudrev quelques mortiers & quel- 
ques grenades, d’une bâterie que les 
gardes François tenoîent ', prenant feu 
ils abandonnèrent la place avec un ex- 
trême defordre ,, & jetterents par ce 
moyen une telle' confternation dans 
toute l’arntiée ; qu’elle prit' la fuite 
abandonna une vi^oire qu’eUb avoit- à 
“-•t'-i P 1 demi 
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denii g^goee, &^vec. la yijftd elle 
abandonna Ja vie de plpfie^ des.iîens j 
&une vk qui.en, yalÿt millenautres > 
c’eft celle du brave Duc 4e Beaufort , 
dont on ne put jamais trouver le cor^.^ 
Coaame ce defaftrp èacquragea le 
Grand ,Vifir à, continuer k fiege avec 
plus deehaleur qu*auparav^t 3 wffî de- 

couragea:^t lübeaucpuples 4c 

comme iî Jes Fran^Gis. ne. liiflênt yenu> 
que pour hâter la perte de Candie y ils 
rembsarquerent le refte de leur aimée 
au mois d’Aoud fuivanc & iaiderenc 
le Çapitaine_Ge 0 eral Morofînâ. , au^ 
jourd’lini Doge de Yenbe a Fe tira, 
d ’afiàipe le , plus: ayantageufemen t - qu’il 
pût ,, dan$ une. place . qui n'éopit ,plusi 
qu’une ma^iure , dc qu’oa ne pouvoit 
tieoir plus loog-tems s. 4c en effet il la 
lendit eaân à des conditions honoira* 
blés k 17 Septembre iuivabryi Ain(î 
l'£îat de Yenire.doiit en partie la perte 
de Candie.,. Scpar ce moyen, dft toute 
L’Be J à la. malfeemeufe. bçayoj^ des 
François X < 0 » plutôt y eur cpiniâtrètc.j 
^ il eft ito que vrai'femblAée^ .que -fi 
lesFran$ois o’écQient pt^ ryenu$.:ea 
Candie ,, .ou fi.apre's qu’ils >yiui!eni; ve- 
nus ils eudenc demeuré dans la.vilki' 
comme .09 le^r confeilloitdefaite ^ k 

été tcoutfAmc non. 

iniW-» £ "^4 jfeule- 
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\ fèidêmeat de lëvér le fiiege , mais enco 

I ré d’abaadonner 'aux Vénitiens toute 
cette lie, quieft la plus importante de 
la Mediterranée pour tenir les Otto- 
mans en bride* ‘ " • 

Nous trouvons en fuite <^ue Louis le 
Grand voulut éjpoufer‘1» interêts^e la 
maifon de Fu’rftemberg , Emilie qui 
femble n’être au monde que pour la 
ruine de fa patrie , &pour êtrelacair- 
de tant de malheurs qui- font gémir 
l’^rope cette faoufle vécut avec af-* 
féz de bonheur, &iic une figure confi- 
I defable dans l’Empire j tant qu’elle né 
üit pas ibus h dépendant» de la France^ 
"S^qu^elle ' ne fut en aucune confcderar 
tion avec elle 5 mais tout auffi-tèt qu’eb- 
le eut le malheur de devenir la créature 
du Roy de France ,vîi n’y^ eut point de 
inférés qu*dle nes’amrât & qu’èlle 
ii^attirâtleflcôre en plus grand nombre 
àfon piays natal.' ' Le chef ’dé cette fa- 
mille , “ après avoir' été long* tems pr»- 
fbtinier , par les-ordrcsde FEmpcreur, 
* fiit enfin remis en liberté , mais il vé- 
cut toûjourS depuis haï &^méprilé de 
tour le monde i & le Cardinal deFüs- 
i ftemberg v>^pias> qu’il df.(^vetm< ^ 
des dévots de Louis le Grand , a eumii- 
îe revers capables de mortifier fon àna- 
Ntion ^ eftant décheu de fcs prétendons 

i . - Pi fu» 
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4« tou* ctîïà. il a éi^deckié .enpçpai 4^ 
PËo?)pir« s <4sfortie qu$ d$ tous lesami^ 
Fjftocç, ii Q*y«9ap<»*J? W 
ait moins de fujet de fe yatufcj: de ^ 
iinitid^itfi ceX^rdinal ^ 
j:' ^ fui&TQblt^ ;de r«îaetcrc>è 
dïaittê ftuaie a parier des aHtres ftjn- 
cts ScEms de rBurope , auxquels. J*ar 
mitié, da ^ov de France a lécdiàtaîe i 
&.ayfi^>^cd!aUer pjuts.lotn ilitoq^e 
j^examme ici an ldbeHetÿ.<|a’c»a pul^ 
4CÜC& fem^e ; traduit du Frânt^dis:^ >Jd( 
intstid'^i QrAndM^Ai^ dis 

pffrift Q^olqtâl ÿ i bdateste? LjWfc 
pàifîeûrachofes qae j^ai da^<s lï^aïlh 
tiCsilâryreS ^ .Qnc été^pmpQTéei koUf 
•sm. le Éoÿ ieFrancc üii&JqiM ÿ:;C£câ^ 
eâ îcrit aviac^aotanf dis vi%iâté 
qiÉ!au6uiâ l^iheHe i^e;d'a}!ii Vq> de^ei^e 
relies ;:je 

^e:ce& &iocSsd’éi^ts.Ic^tre/desil^eS 
^oyronoées yi^ii^ques méçbemc? qU ’elr 

, ks ptttÜeht. être font à pemeipaidonna’’ 
bieik On doit ^rder quelques Jnefurfis 
*^iibhnètcté j; en é'criv^ iesmôuvaüês 
adUofiSideé Roysÿldt ii eô.i^ Encore 
/|ardtr d^aiaiitü^i en. pariant ikl. 1^1^ 
oa déliât; Jd£mt9 pCrS^b' 
-nds; Derous ka FjineéSde i’Ëaropeil 
àpasimqui fefi^t^t!pI»sd*eS- 
t i. ncmis 
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que Louis 2^I,V;[ & il jQ’eft pas 
étooiUim que iestx»êiues raiCops quirouc 
fak degalutr taai d’épées concte luy 4 
iq^eô^.aiiûi; aniaié'caui^.dlécnvains con^ 

luv>:.&;touc ceia 4e la maniere4u 
moode laiplus & la plus.mo^^ 

4«nte is Jawk ]<Jc tout les, Hqets.» celui 
qu’à pas I ’Awheur :4e ce libelle j ' cft 
pelui/cc ine iêmble, fui lequel on eût dû 
ftyOir. le moins de pçnchaiit?d*éerire, 
pttce;quHl ek le plus epineqx qu’on eût 
pilehotiTri £cpoirque tu^yoyoasque 
Louis le Graqd eib l'rakéavûc. cènt de 
rigueur par un de fe's fujets fur un point 
lî chatouilleux , & cela dans fon propre 
Royaume , que devons nous attendre 
des Ecrivains irritez des natiôns de nô- 
tre voifinage , qui ont tant de fujet de le 
regarder cômme un objet d’horreur & 
d’abomi nation . 

Ce favant Hiftorîèn Monlîeur de 
Mezerai a fagemenc fait , de ne point 
cntrepiendrs d’écrke la vie de Louis 
XIV. quoiqu’il ait compofé celle des 
autres Rois de France , avec toute la 
jufteffe & toute l’exaditude poflübloj 
car il faut fe refoudre à mentir & à da- 
ter , (î l’on veut plaire à Louis le Grand, 
& encenfer à fa vanité , en faifant fon 
hiftoire par rapport à ce qu’il croit être, 
.C*eft^à^dire un Héros , & non pas par 

P 4 rap- 
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rapport à ce qu-il eft. Et comme Mon* 
fieur Boileau â' une penfîon confîderable 
pour écrite rHiftoire de ce Monarque , 
& que ce qu’il en a déjà éaic nous ^t 
croire5 que nous 'devons attendre un 
Roman ’plûtoft qu’une hiftoirè 5 auiS 
nous avons dijet d’efperer , que dans uii 
£ecle auffi éclairé & auffi> pénétrant 
que le notre , il fe trouvera quelqu’un 

3 ui‘ donnera à la ppilerité^ le régné fatal 
’un Prince , qui a ÀirpafTé tous les Prin- 
ces de l’antiquité, auxquels l’hiftoire a 
donnéle nomdeTyians»^ ^..ywçjà- 

-îfiloq::;; lU; - jil 5i'^nFJ : 
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J. JJamitil^ fatale au 

Roy de Sttedè À*aMjoùrd%ui , ^ com^. 
j ,« jt.: Fatale à la Vdle de Mefjme] 
en ^ile j avec une reU^ion dé cette 
. 7 )raQedie^ i^UamitUduRoy deFrance 
r fatale à Charles 11 , Aux Turcs ^ 

avec la co^ie d'une tettre. remarquable^ 
[ j écrite par le Roy. ch France au Sultan 
i *. dépofét^Jrpuvée. ! Ift '■ pctpim de 

y Teckely,- '5. , .£/} enfin . FamUil .de 
, . ^u/s X 1 V. fatale au Roy Jaques. 


Dh 'Mecredi , 27. Novemb, i ^89. 

^ av^oçé . dans, ii^ 4 erniere yue 
1 l'amitié ^ ^affiftançede^ Louis XIV, 
w.\ 09t]tf4j9ttrs été fatales à ceux qui s'en 
fint feTvv^.]^ l’ai, pïouvé par les fune- 
e^ec$ du recours donna à rEm- 
pereuf ;dana la guerre , contre les Turcs 
en l’an i€64, par celuy, qu’il envoya 
aivt IV^enitiens lorsrdu ltege de Candie 
en Wd9i' Ec par les iuoeftes effets de 
Tanutié qu’il a eiië pour laMailbn de 
Turftemberg^-^'v., ’ ... r. 

'lu: ' Lç 
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•" Le premier après ceux dont je viens 
de parler j qui femit les funeflies effets 
de l’amitié de Lpyïs XIV. fut fa Ma- 
jefté Suedoife d’àujourd’huy , Prince 
qui en fuccedant aux Royaumes de Gu- 
ftave Adolphe , a fuccedé en même 
temps à toutes les rares qualitez de fon 
prédeceffeur, & a fait voir au monde 
par les plus (blides de toutes les preuves 
qu*il eft le meilleur de tous les Rois. Si 
je voulois parler de toutes les malheu- 
reufes confequences de l’alliance que le 
Sénat de Suede , & les Tuteurs de fa 
Majefté , qui n’étoit pas encore alors en 
âge de majorité firent avec la France , il 
me faudroit plus dé placé queqe n’en ai 
dans cette feiiijle , car on peut dire avec 
juftice , que cette alliance reduifit la 
Suede aux abois , puifqu’Elle fit caufe 
qu’Elle perdit fes meilleurs hommes, 
fes meilleures terres , & qu’elle épiiiffa 
prefque tous fes T réfors. 

* Dans le traité fait avec la France les 
Suédois étoienf obligez d’ènyoyér.ûne 
armée en Allemagne contre les Ennemis 
de cette Couronne 5 en cas feulement 
qu’ils ne puffeqt pas réüffir à faire faire 
une paix générale; mais Louis XIV. 
icma fes Louis d’ôr à Stokolme avec 
tant de profufion , qu’il obligea le Sénat 
à faire partir avec loooo hommes le 
-J ; Con: 
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Connétable Vrangeîl , quoique malgré 
lui, pour aller ravager les terres de Branr 
debourgi où il reçût à' Terberdm un 
échec cres-coniGderable, quîderérndnà 
beaucoup l’Empereur à de^rer le Roy- 
aume de Suède Ennemi de ^ 

à inviter fa Majefté Dàhorrè, '& tous les 
Princes du bas cercle à fondre fur les ter- 
res de la Couronne de Suède qùi étoiéne 
dans leur voiûnage : Et bien-tot apres 
le Roy de Danemarc s’empara de la 
Duché de Holftein , uniquement parce 
qiié le Duc dé ce nom étoit engagé avec 
la Suede par des traitez particuliers. • 

' Xa Suede fit tout ce qu’elle put con^ 
tfe tant d’ Ennemis , qui l’atraquoîent 
de tous côtez ; Elle attendoit toûjours 
le fecours que la France lui avoir promis 

Î >ar le traité : mais au lieu de ce fecours , 
es François eurent la perfidie de laifler 
prendre Stade en Brême , qu’ils ne vou- 
lurent, jamais fecourir, quoi qu’ils ne 
fuflent qu’à trois jours de marche dé 
cette place , qui fut enfin contrainte 
de fe rendre après une vigoureufe refi- 
ftance. 

Je paflèraî fous filencela perfidie des 
François qui par le refus d’iin. convoi 
furent la cauie de là perte de la plus 
grande partie de la flotte de vaifleaux 
niarchans Suédois, comme aufli la perte 

de 
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de4i' flotte des* vaiffeaux degüerre'^ 

3e leur Admirai dans le So'ndy j&' je nè 
dirai rien non ^lus dé l*infi’délké‘avec 


le Roy ‘dé Suçde 'a 
fa^pitr '4'Àngîiet^ 
d*înlïftey j çot^e il le Wt toûjo 
^re, fût'toures tés cHoifési étrtépreleh- 
éant que ce font auraht 'd’occ^ons où lé 
Roy dè Frandé a abondôpù^ 
dé foo Kfaîn-e.' & les' întè^tk c0Ériiiinns 
dé la Chrétienté; ■ V •; 

Mais je nepuîS^pas 
dire' un mpt d*une'.a6lioù'dü Roy^dc 
France perfide s*ü- en fiit janiais , qùî 
eft qu’aprés que le Roÿ de Suède eut 
bazardé fa perfonne Royale en mille 
occafions ; & particulièrement en trois 
fanglantes batailles ; pù fa'Majeftié fe 
ttouva à la tête de fon armée > St à Pané 


des quelles EUe eüt fon cheval; tué fous 
elle J LôuiV le Grand en recdmpenfe 
s’empara de la Duché des Delix-^nts , 
l’ancien patrimoine de la famille Koyal- 
le deSuedej. qu’il, poflede encore au- 
jourd’hui. ' ' \ " 

■ Je viens énfuîte à une des plus trîftes 
& des plus cruelles rragediés ,' qur ait 
jamais efté joüée fur le theatré de la 
Chreftienté’ , qui fera une flétrifiTure 

cter- 
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étêitieile k inemotte.'d&iLbuïÿ lé 
Grand , Si: nn 'exemple ^raverdta la 
poftericé de ne: lé derÿuo^s à l'amitié 
d’un- Prince '^m nrdiiiéü’h(»ineur , ta 
fbi , Se tddt ce qu^ddcy 
facté'paibff^Ieaifaoanneiii, àp^^ambi* 
don:^ à fenintcflif y 
âdre^ de Meftnè^î -^vi ie-|iâl&de'cm 

lttaiiîeî'e/|-'î*3*^ i;»';*:îî£‘ ;i r.f X; 3‘îoq^Lï •.- •.« 

c ' Quoi^ûé^^' te * contkr dé mariage 
emreXi^'iàfX lY;: Sl:klcetir du Roy 
d'ETfkjgned’aiiiotkd’Àiri li^cèodrmépar 

le Roy 

de France fût entré dans une ferme ak 
MsKiQ&bvdofoii beau frere>j[*ér eût (or- 
fééiiekeiirxeiioocé^ toüt^dioic dêruo^ 
âeflftoa àix; Couronne id’E^ïà^ , & à 
tout ce ^’il pouYoit prétendre fur fes 
ferritdres em cas cp& leRc^ Catho* 
vint à mourir ; cependant malgré 
ee^ridté , & même, contre da gèn^o^ 
thé ordinaire \ LonisiX 1 ¥iiipar fesiivi 
trigues y fonargenc ^ avait ptefî 

que dépouillé Ton beau iiere , '-^uî 'étoie 
âkpeine fmti; de l’ènÊmce J del’uride 
fes meilleurs Royaumes c’eft de celui 
de Sidle. La Ville de MeïOne avode 
tôûiôurs une figure ttes-cbnfideia'^ 
ble ^'depuis que cette avoit {ndië 
fous ta domination des Efp^ols j 8c 
dn lui av^t accordé des pnvileges il 
Tm, J, Qi beaux 
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beaux S^fîivaoîâgeux'^ qu’on peut dire 
qu’elle étoit plûtdt une République dans 
fort petit d’étroit -, qu’un ville foûmife à 
une MonatChîeJi II y aypit peu de vil- 
le$ iqùiifuflent ;audèffus il’eUej pe>iv le 

<ojmttîerèc.î ^ftU^rur'paflbîtfeplôpart 
desiE»pites^’«%n^Q^ n’yxvoit 
PQint-4Q:yi]^ejSitj^ qui 

par rapport à la grandeur rcmportât-ftir. 
elle en* rjeheflèsk- T#çéfoit Meffine, 
& telle feroitr,eH?e peut-étrejencpreaiH 
jourd’hûüi lâtif k :^.Ix»ui§ 

leûi^rtd?i^ qwil*ad^4?idl^«wr«rt>f 
ïrreparabie*r:iJ xniîbbnna ü/ii l-'j 

► :.Le Yii!fe'^y> àyaitt’împofié/de^nDa^ 
veaux dxoâÂs:run ceixaioes aimchaiàtdir 
fes, lesMeffidois:fe tcerîiudnjt coâ^ce 
cette impofition , comme contre «ne 
î njüftiee 5 dleforreque> les Agens & les 
Perifionnaires de ïrânee *proüt^K de 
Poccafion ncimanquerènt pas,de.foufîei5 
le feu ; ; tant/qu’énfinrüs ^li^rent 06 ; 
malheùreisc peuj^e pacüeurs belles pxo- 
meffes & par des parolé^ jnfinuantes 
à fecoüer le ijoug d&'Efpagnols , . & 
à fc mettre fous la prdtcttion de la 

France. .. j - 

Les Meffinois ne furent pas long-, 
temps à fe repentir de la folie. qu’ils 
avoien’t faité 3 ^ & /ce fut mqin$ les ar- 
mes d’un Roy mineur qu’ils avoient 

V .J f 'ftban- 


tè’^ujk'Üê'^leUr 
#ô^l4rfi5è i-^qüe ks' àttebriar^ ^üe la 

&, le GouyernéÜF 
qû^üs aVbkht rèçâ fallbient coniinuel- 
Icmcflc fur eux-: en un mot les Franfcss 
â^i&nc en Maîtres' & non pas en Pror 
t^eui« <«iîcir ai»t Meffinois ^' 

flittis tré>p^ tkr^ , ’ qu’ite éÉôîént^toinbe* 
die en pis : - ces^pàüVres «lalheUreinç 

t^ant qü^îk avoîent dôhnd an Rojr 
d’Efpaigiic Uh'jinftc fujet'de (ê plaindre 
d*^ux , . 5 ffentant:d*un- autre côté qu’il 
leur croit impoffible de fe débarrafïèr 
des François, fermèrent les yeux à tou-' 
tes les rigueurs avec iefqudlcs les Frân- 
^ôis lestraiter^t , ds îefolunent de s’ac- 
commoder^ du-mâeiix qu*ils pourroienc^ 
deilenriftofiveièfcîâva^^ v ' * 

^-Apf^'jqU’iis euretk^alnii gémi plu- 
fieurs années fous Pefckvage des Fran- 
çois, ils vinrent enfin à la grande ca- 
taftrophe de leur mifere 5 car Monfieur. 
de lal^üillade étant arrivé a Meffine 
le 16» Fevrier'ïtfyS^ ; avec une flotté' 
cbnfîderéblè deVâiâôauxdeguerre^ 'il- 
3rflit fêçû des MeflincHS avec toutes les^ 
acclamations poffibles , prit le nom de 
Vice-Roy de Sicile & jura publique- 
ment qu’il deffendroit la ville, contre 
tous ceux qui voudroient l’attaquer. Le 
dernier jour du même mois de Février 

'iiL I Q at la 
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leur dit, qifc^iJ:ayoit^r4tiç.dç 
d’entfepreûto quelque g 

en vûë de leiîr pfoçur^rjun av^jtagè 
fort confiderable ,i çpqui. fit erp^:à:€fi 
peuple abuffé J qU-Qtt j’en aUoii pour te 
pioios preuve- Syraçufe/jurfS^ fc. lPWft 
deJ*Ite::: .ilJ^Our 
mieu9> 

parer graï^L-UQUiteft dp; Cfi^iotSs d^ 
Mulet$ , de .«’id eût 

voulu tranfppiftçr.dcS.pïoyilîons.parter- 
re, fit embarquer le. 9*,deMajs toute 
la garnifon Françoifede.Mèfline j qui 
conlîftoic en <fopp. diyeife^ 

pièces dsigrplÇî ar^jlleite* <PWïrter$*i| 
eut .YQulii? e3^î2HteFiaiPijëi^dyè‘^ude) 
entreprife partit dP;Mp|6UPoiVPftiWb 
acdaiti«yddd$i4fisMeflin0i?abufi|3s-^^.& 
feit voile droit y^s la Ffaip6é^if| lail3&nt 
ce mirerable; peuple, àîria merci des 
ErpagooXéaçagez*.,*;.. ..v-i l .. ; 

iendenuate une xioteft;tc«ipêt« 
oonn^igmt la^toc de Jraoee cte^wrec: 
4ins iaid^y&derMcto â^J^Mefio 
finpig përitf adez qu’H$:dtoiiefttieùcorçiwe: 
la^uceritd dèceux:qur’leairahtfi^eôr*'' 
firent pj«fcot:à PAdmîral d’un pavifioii' 
con^rd^pour Patborer.àJa poiq>Cidffil 
foo va^^u. s , maifirle vent étant devenm 
favorable* icr Mars > &les 

i i> ‘ Fxan- 
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François » qui ctoiènt venus à terre , .fe 
rembarquant avec trop . tlè précipita- 
tion avec coutesles pètites ni{^ qu’ik 
tvoîcntlaiil£e^ .i.;ieur premier 'embàr- 
quemcia: ^ Fuco|c caufe .que Içs 
noisrcHipçpaqeràiii enfin tout d*ut»cou^ 
qù*op lertralMoit'v de forte queia-po-^ 

f oi^e ayant troara à Moniteur < de- ï» 
uciliade , quif croit tout prêt a partir 
pour s’embatmèr , • il: fiit coqtraint de^ 
retourner à la Maifoii de Ville ,• oùriï fit 
à'ce.peupk'butrédéra^ S^idc colere 
une efpece de harangue qu 4 f condud 
par œs/ti'illes parole ÿ mu ai 
otdîà'iémànrM(nirt de.ramêner ftSfiiÿui. 
jief’eu^rjgiuti .amfLÜ fkuf ^ue vo)tifàfi 
fieu ce t^ue •oàm fourrez peur •vous foâtènit 
pendant deux: mon \ .au bout defqueJt, jè 

rtvkndraiii ^cfepemdant. fi' quelques-um db 

njoutivetdpuûf effet eu France i. ils k peu* 
lüeùt'^pomvâ quetelafefaffe eKbonordréi 
iCetddatdè tonnerre jetta lesMeifinoiS 
dans une fi grande confiemation^qu’en^ 
tre tous.il n*y en eut que 112. des plu^ 
riçbes qui>eufiènt la reiblution d’acce- 
pter i’ofl^ qu’on leur ^ifoit de paiTev 
en France ; '& à' la vérité ils n’avoient 
i>às le temps de fe préparer à partir 3 car 
la flote de France mit à la voile le len^ 
demain^ & partit de MeiTine , pour n*y 
plus retourner. 

Q.Î 
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- V oilà un exemple fingulier^ ia ^ene-> 
roficé, de laboiu^ foi, d^de ramitiié de 
Louis XIV. )qui a ïuïaé.une.des jdus 
nchês yiÜfis ;de ^Europe Ik qui: a ea<!« 
voyd au gibec plus de joo.. de&a meilr 
kurs citoyens j ÿe lesJËfpagüQls faài-^ 
^rent. à leur reubndmàit aprts: qu’ils 
Veurent reprife I & j’ay vû moi-même ■ 
un de fes jmalheureux jque la Feuilladé 
emmena qui avoic été Conful de la yillei 
^ unjde^jplûs :xiches.màrchansdnLe-ê 
Yaot,:je]l’ai yûf diS'je ea France mené 
diant ion .pain. ^ cL> 

ir/PeEfonne ne douteea queÜ’amîtié.de 
Louis X L¥.. n’ait efté &tale à'Ctow 
les IL fi on côi]îfidere,;qufil pouvoic 
dcrè un des plus grands Princes de l’Ëu* 
rope , fans- l’attachement qu’il avoir 
pour les interets de France , ecahtcom«* 
me il Üétott un. des pks fins pcdîtiques 
de* fon> temps. , quL^coitrmonté^rtir le 
rrônédans uhè conjonâure fi favorable! 
c’eft-à-dire dans un temps pù fon peu- 
ple avoit eu lieu de fe guérir du ridicule 
entêtement ôù il s’étoitmisde changer 
la Monarchie: en Republique. En un 
mot l’amitié qu’il y eut entre le Roy dé 
France & lui .» fut la fource de tous les 
malheurs de fôn régné au dedans , & la 
caufe pour laquelle les étrangers n’ont 
pas pour fa mémoire toute h vénéra- 
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tion/que[fes^ iujets auroirat fouhaité. 
Je ne crois pas que ' ceux^qm aimenrleur 
patrie oubiienc aifiémenc m peticfiiccez 
q^*èut fa flore , ' lorfqtié jdnce avec ' cel- 
le de* 

fli^êfnendiafpeâàtnce <llvcbmbat.'^^'^ 
-ije ine'/fodv^s; qu’oii. reporte des 
^ Juifs, que quaœiiiHciirârrîve quelque 
difgraçe co^deiable,i .iis'om.aGcoûtu- 
fnededifdjql^^^Msr^<j?e du veau d^àr» 
Les grande^ revâdabnsl q^ott>a vues 
dîipi^sqpM ^dansi^Em{>k^'Qttomai»y 
& ks «rb^gieuks pesteèrqu^üna âi^ésf ^ 
peuvent écreinipaeées à la 

ôc^é lattiidér ’ w Rof ide Fxànéej ^ 6c 
du teôis què lès Turcs ont coin- 
nfteocé d’agir de concert avec h France, 
qu’ils peuvent marquer.' PEpbque de 
leurs mikres :> En uainot cci flicdl»? 
micid de .la Trànice^qniHiiK ohligep..;de 
rompre la trcve avec l’Empire, pour 
fe' jètter ftit Ta Hongrie j* &poui* ^eidr 
affiegcr Vienne 5 ce fut Famitié de 
Louis XIV. qui fut caulè du terrible 
échec qu’ils' reçûrènt ’devaiht cetùS^ vd- 
le , 8c de la perce irréparable qa^ls ont 
faite de Bude , de Belgrade ; éede plUr 
fleurs autres’ places de Hongrie.'. F^fin 
ce fiic l’amitié de la France qui & rom- 
pre aux Ottomans les nègotiadons de 
pfûx dç l’annéç paflée, lorsqu’Us vin- 

CT^ rent 


c- 
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ordre i nôtre pdeUe ferviteur , nôtre Am- 
bajfadeur à la Porte , d*informer vôtre 
Hautejfede nôtre part ^ deeerttùnes cho- 
fes grandes ^ importantes , oui regardent 
vôtre Grandeur ^ puis qu*eUes regardent 
vôtre Roj^aume , de fiongi’ie les pertes 

que vôm ont èaufe lès '‘armés I^ojpold 

Empereur ^s Jille^nsjjponnez s'il vous 
plait à nôtre fdeïle ferviteur une entière 
eOnf anee'^ ^ fart^-état qiie mos viiuf 
fico^bnii wj tè\qui 'pourra contribuer à 
la gloire de nos armes contra nôtre Ennemi 
commun, DJeSt ait Vôtre Haute£e en fa 
protection, - 


‘ De nôtMÎBalAls! Royal Lé bofl atoî , 1 an- 
de Veirailles^ans le , , allié COn** 
Royaume de France fédéré de Vôtre 

lc3.AviiUi68i. Hauteffe. 


LOUIS, 


Je ne croi pas qu'il Toit neceflàire de 
^ire voir* pour finir, que l’amitié du 
Roy de France a efté fatale au Roy Ja- 
ques? toute TEurope le lait bien, &il 
n*y a pas de doute que ce Prince mal 
confeillé ne le fente à prefent quoiqu’ua 
peu trop tard. 


Pin du Premier Volume,. 
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rent à' Vienne pour enftâre^lUpropofî-, 
don & s’il arrive: we cepinflant em-i 
pirel(MC:bo|:né ducotéde l*J&itope aux 
murailles:deO)nft^diiopieÿ ilôe j^îti 
s’en piæÉdK^’àlut;iaêii\e:^ :Sci I la fa?I 
cilite^^cju’il «jèüe; idî^xaiier 
de' Lcâüs le, Grand, j^âr derr.voidoü:' fe 


conduire pariés œnlèilr. r.r;ji ^ r > i 

- ::Je n’alkguerai qn^uiié.ilprei^erppar, 
faire voir combien lé rance 

eucdeceedtt: fur IcSulraii 4^f4'pOMr 
le’oblMrjàfettê4a gÜéradbl’j^pàfClirÿ 
ç’éft h ccÿied’une leâmqpis’^ troub 
vèe paimi^di^utres ipapielSidà :Gpm%Q 
deTedGekÿ>t|>rt»)dans;li^i^te 
^e avec pardé de iim bagage a ^ 

comme ;é viens de recevoir tout.pre(én- 
temenp iedcaibledecette^oopie ,;je l’in*; 
IcPècû iei> ponrilairaresé: dtôip^ telte 
queijtrilaiiii^uite de lUr^ed. t h ùi ? :r: i 

1 -'oq ,0-îqrnH'l ::.»y.'î pt s^qn-.v.-* 

Ai M iATWjÔ M E T/ l Yi le Sercmiïi-? 
; J, . ; ‘ rné Ëmperéùr dés T urçs." ’ 


N Ofrèihtf- di^notre defir. a tonjourt 
éti itavancer auta9tTj»*H‘eJi poffir 
hk 'f intérêt ‘denoi amU ^Jie msaUiesd.^ 
^ fir touti'ht interêtt de vôtre 
nôtre a^l xm^ant ^ 4)*notre emfedéré'^ 
dont nous ' époufer»^ toâjours Us intérêts 
comme les nôtres propres ^IJous avons dosent 

ordre 
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ordre à nôtre ûdeUe ferviteur , nôtre Am- 
bajfadeur à la Inerte , d*informer vôtre 
Hautejfede nkreparty de certaines cho^ 
fes grandes ^ importantes , qui regardent 
vôtre Grandeur y puis qu'elles regardent 
vôtre Rojiaume, de Honp^k - ^ pertes 
que ivm ont eau fe lès armés de^ JLe^old 
Empereur AlïeîMnsÿJ^pnnez s'il vous 
plait a nôtre fideîle Jerviteur une entière 
confiance ' y ^ faites' état ^que 'mns^vejiis 
fiêadrrlms y en ce qui pourra contribuer 
la gloire de nos armes contra nôtre Ennemi 
commun, DieU ait Vôtre Haute£e en fa 
proteüion. 


, )f, -Il .1 . 

, Çe nôtie Palais Royal 
de Vei failles 4 ana< le 
Royaume de France 
le 3> Avili* X681. 


Lé bonatoî , Tan- 
, çien aUie ^ coQ>> 
fédéré de Vôtre 
Hautefle.. 


LOUIS, 


Je ne croi pas qu’il foit neceflâîre de 
faire voir* pour nnir, que l’amitié du 
Roy de France a efté fatale au Roy Ja- 
ques; toute l’Europe le fait bien, &il 
n’y a pas de doute que ce Prince mal 
confeillé ne le fente à prefent quoiqu’un 
peu trop tard. 

Ein du Premier Volume^ 
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rent à Vietmépour en ffflre?fU|>ropplî- 
oon ^ i & s’il arrive qae ce puBflànt Ën»-' 
pireibic born^ duicût^ide TE^ope ;aux 
muraillesdeConâ^tinople» line .(^iC; 
s’en pFendcexia’à lui;iaêix\e:^i r&i I U fn?i 
cilite qu’il a éüerd’iàosiièrtecditrc^ 
de' Lcoüs le; Gmmi ;?.âe;4er.voul0li:i fe 
conduire par ifesconfeils; j j tîu 5 , • • 

•::Je n’aÛeguerai qufanéi':preuve;p^r 
faire voir Combien le ,B.oy odeil*rnnce 
eucde'.crex^- fur. lêSùlrao 4^fii'pQur 
faké^sgbérce^^ 

C’teft Tà £cÿie4’uBer|eâçequis’c$ ifou- 
^e parmi dfàiutrcs' papiels ^ dà e 

de Tedcdeÿ >^pri»^ns;l^.ibâufie Ûq0t 
grie avec nBBipàrtiè de ion bagage ^ 
comme je vieœ de rccevdir. tcwtprefen- 
temenp le double de ceue'GOjne j je l’in*? 
, fttkmi iel pourilaLirareié: dst^k-j lelte 
qbeijed^riaduit&dei’Itâ&ed. :(> ù;r:r i 

■' !ot| çO'iqrnH"! l'ï.jv.'î fri Sierra:-. 

A M -A M E T/ I Yi-lc Seicnifli- 

\ ine Ëmperetjr des Turç^f.^ 

t I î , J , i -> 1 ^ . î 1 . > ' * . I • *., , 

N Otri\hüV<^notre Jefir a toujours 
éti (tàvuncer autant i^u'iVeft poffi^ 
hk J^intérêt 4e amii ^4e nos aÙies ^ , 
éi^^jfur tout pMinterêttde vôtre Hauiejfe^ 
nôtre ami tonfiant y i^môtre canfed^é , 
dont' mut ’ époufero^ toàjours ies interets 
comme les nôtres propres Mouo avons domé 
; ordre 
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ordre à notre pdeUe ferviteur , nôtre Am- 
bajfadeur à la Verte , d*informer vôtre 
Hautejfede nôtre part ^ de eert aines cho- 
fès grandes ^ importantes , oui regardent 
vôtre Grandeur 3 , puü qu'eües regardent 
vôtre Rojiaume.de^Honp^fe ^-^les pertes 
que vous ont eaufe lès armés de I^ojpold 
Empereur (ks AUetMnsjJ^onnez s'il vous 
pîait a nôtre fidelle ferviteur une entiers 
sOnfame'^ ^ fahet' état -^e nous -vous 
ficodrrbnt i en, ee qui pourra contribuer à 
la gloire de nos armes contra nôtre Ennemi 
commun. Dieu ait Vôtre Haute^e en fa 
proteHion, - 


] Pc nôtie Palais Royal 
de Veifailles le . 
Royaume de Fiance 
le 3 . Avril» I6tx. 


Le bon ami V ran- 
, âen allié & con- 
fédéré de Vôtre 
Hautefle.. 


LOUIS. 


Je ne croi pas qu’il foit neceflaire de 
^ire voir» pour nnir, que l’amitié du 
Roy de France a efté fatale au Roy Ja- 
ques 5 toute l’Europe le fait bien, &il 
n’y a pas de doute que ce Prince mai 
confeillé ne le fente à prefent quoiqu’un 
peu trop tard. 


Ein du Premier Volume ». 
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rent à Vienne pour en fiêre'fU^ropofi- 
don s- & s’il arrive we ce puîflànt env-: 
pireMc. borné daizotéide r&ilrope aux 
murailles,deCon(landnopIe;ÿ ilnedoit, 
s’en peodce-qu’à iui?ixiêtx\e^^rSi& â kifa?! 
cilite qu’il a èü&H’iéouierllescdifi;^ 
de Lcniïs le.Giatui ;Hiâf:4&'.voidoir' le 
conduire par fes con{èik./:r:| J 
- ::Je n’alkguàai qki'’i]isé ilpreuVe/pour; 
faire voir combien le rànee 

eucde:ct;edit' fur, lêSulraii 4fb^é'pQMr 
le’Gbtorià faifé4agtiirce àbl’l^pereiirÿ 
c’teft II ccÿied’uite tkdu]eqûu>«$ scOur 
vée pax^hx^qutres papielSidà 
àt Tedcde]^ b^idansda^;hâurjÇ Jsloo-t 
avec uBe^pàiüè de bagage ^ iB( 
comme jé viens de recevoir; toulpjaefen-: 
tément ledcaible de ceueroopie , je rioi 
. kikrai' iot ponrxla rarexé: dti&irri 
qûeijerJ^ixaduitedePltâfi^. tu ^Ky i 

1 Jfjtj çO'ïqrnH'i j^v.*î ‘ï'.-r.t :;'iqrrc-'. 

A” M7aii;4> m e r/IVi le 5ercmflî- 
• I V ' ‘ TOC Ëmper'ctjr dés T urçS." - ' 

N Ofri\but:<^nâtre defir a toujours 
éti d‘avimcer 'autaut i^u*il'efipoJJs-: 
ble >Vintérêt Àe not omü ^Me ms aUitsi ^ 
(Ç^ fiir tout ^kt intérêts de vôtre Hasaej/’è^ 
if être Oni xenfiaut‘y éi*^ôtre confédéré , 
dont nous ' époufhro^ toujours ks intérêts 
cormneles nôtres propres Meus avons doum 
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ordre à notre ûdtUe fervitenr , nôtre Am^ 
bajfadeur à la Forte , d'informer vôtre 
Hautejfede nôtre part y de eert aines cho- 
fes grandes ^ importantes , aui regardent 
vôtre Grandeur , puis qu'elles regardent 
v^eFojaumejdeMongjrk y,-érles pertes 
que vous ont eau fe lès armés da I^ojpold 
Emfereür des . Alle^nsjjponnez s'il vous 
plait d nôtre fidelle ferviteur une entière 
eOnfianee', ^ faites' état '^e npns v^s 
feeot^b?rt i en te fui, poùrr à contribuer -^ 
la gloire de nos a^rmes contra nôtre Ennemi 
commun. Dieu ait Vôtre Haute£e en fa 
protection, . • . , 


* De nôtse Palais Broyai 
de Veifailles 4^*' . . 

Royaume de Fiance 
lc 3 > AviiU x5ti. 


Lë bon atm l*an- 
, Ôen alHë & cqn- 
fédéré de Vôtre 
Haucefle.. 


LOUIS, 


Je ne croî pas gn’il foit necellâire de 
ftire voir, pour finir, que l’amitié du 
Roy de France a efté fatale au Roy Ja- 
ques 5 toute l*Europe le fait bien, &il 
n*y a pas de doute que ce Prince mal 
confeillé ne le fente à prefent quoiqu’un 
peu trop tard. 

Fin du Premier Volume,. 
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JÇ4 L’HisroiRE 
: V oilà un exemple fingt^er d<s la gene^ 
roficé, de la jx)niK fbî, l’aminë de 
Lou^ XIV, )qui a ïumé une des plus 
»chés yillfis de ^Europe 8c quii a . ea-!« 
voyd au gibet {dus de :joor d^fes-meilr 
leurs citoyens ÿ <^e ksJËfpagDQls 
^ent à leur reubntiment apndsi qu*ils ^ 
l!eurenc reprife s & j’ay vû moi-même ^ 
un de Tes Wlheureux que la Feuillade 
emmena qui avoic été Coniul de la villei 
&unides‘jplûs ;riches\marchansdnEe-è 
vaot,:je-Pai dis-je eaFrance mea^ 
diatit ion .pain., cb ;j:. ? 

'u. Pecionoe ne douteia qoell’amidédç 
Èoms iX LVv n'aii efté &tale à'Cliaiw 
les^IL fi on. cônfidçre, qu^ pouvoic 
derè un des plus grands Princes de l’£u* 
xope , fans rattachement qu’il avoir 
pour les intérêts de France , étant com^ 
me il l’étoit un. des p^ fins politiques 
de' ron> temps. 9 qqi.dtoitrmonté ^ fur le 
tronedans une cènjonâure fi fkvotabl^ 
c’eft-à-dire dans un temps où fon peu- 
ple ayoit eu lieu de fe guérir du ridicule 
entêtement où ils’étoitmisde changer 
la Monarchie 'en Republique. En un 
mot Tamitié qu’il y eut entre le Roy de 
France & lui J fut lafourcede tous les 
malheurs de Ton régné au dedans , 8c la 
caufe {X)iir laquelle les étrangers n’ont 
pas pour fa mémoire toute h venera- 
" ~ ~ tk)n> 
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tion , que fes^ fujets auroient fouhaité. 
]e ne crcMsW que ' ceux qm aiment leur 
patrie oublient aifiéœeoc le petit lùccez 
qû*eut &floce V j^qiie jc^te. avec cel- 
f fStticev i cecie ! d^nieie demeura' 
ÜMplénieBtlla fpeâàtrice du^combat; ' [h 
<^]e ^e''foiivifi^Sf qu’oii reporte «des 
Juifs y que quand: il’ ienrârrive quelque 
dilgtaçe owdenble ^ . iis ont < accoûtu- 
me de diré^que î^efi un refie du veau d*ar. 
Les grandes revâadbns : qcfon^a vues 
de^s ;peu ^os I Qctomany 
& kS ^(kbipeufes penesiqu^ijba ûit& , 
peu¥m éri-efmpocées à iüftei titre à la 
ôt^4 âmidér Roy: idf& Fianée; i 6t 
é^eil du tems què les Turcs ont com> 
mencé d’agir de concert avec la France, 
qu’ils peuvent 'marquer FEpôque de 
leurs miieres :^ £n un mot y ce^fiitdlar 
mitié de .ta Fiàfice quilles xi 2 Iigea.de 
rompre la trêve avec l’Empire, pour 
fs ^ jêtter ftit la Hôngrie i» &poui* venir 
affieger ViOTne 5 ce fut Famitié de 
Louis X ï V. qui fut caufè du terrible 
échec qu’ils' reçûrènt 'devant cettè vil- 
le, & de la perte irréparable qu^ls ont 
faite de fiuxie '^ de Belgrade *, & de plur 
fieurs autres places xle Hongrie.-. Etidn 
ce fiic l’amitié de la France qui ^ fit rom- 
pre aux Ottomans les nègotiarions de 
jxûx de Fanoée paiTée, lors qu’ils vin- 

rent 
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rent à Vienne pour en faire'' la propofî- 
tion -y. i & s’il arrive ^e ce puiflant Eni- 
pire foit born^ du coté, de l’Europe aux 
murailles de Conftantinople;> il ne doit, 
s’en prendre qu’à luirmême,i; .&i à la fa?' 
cilité qu’il a.èüe. d!éeouter Iles^dtfc^rs^ 
de' Louis le.. Grand ; &!4e .vouloirTe 
conduire par fes confeils. ,.î| J jüp ] 
Je n’alleguerai qu-unc i; preuve pour 
faire voir combien le Roy 4e France 
eut de crédit fur lcSukan4^fé pour 
l’oblieer àfairé la guerre àr l’Ètqpereur^ 
ç’eft la ccÿie d’une letcreqüis’dl trou- 
vée parmi. d^qutres papiers 4ù .^pmte 
de Teckeleÿ j>ris dans drf, haute Hon- 
grie avec une.paitie de fon bagage t 
comme je viens de recevoir tout prefen- 
tément le double de ceue copie , je l’in- 
(èttrai ici pour la rareté, dufàiti 
que.je j’ai traduite de l’Italieo. .b y' ' i 

*' 'O-j çOifqmH'i jv.«ï “ '■ m g{ 

M A M E T/ 1 Vi le Scrcniflî- 




’ me Empereur des TufçS. 



N otre but ^ nôtre defir a toujours 
éti (T avancer autant qu*H eji poj/i- 
ble V interet de nos omis ^ de nos oMiesc , , 
^'fur tout les interets de vôtre HauteJJèy 
riôtre ami confiant , ^ nôtre confédéré , 
dont' nous épou ferons toujours les interets 
comme les nôtres propres Mous avons donné 
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ordre à nôtre pdeUe ferviteur , nôtre Am- 
bajfadeur à la Verte , d'informer vôtre 
Haute Jfe de nôtre part ^ deeertmnes cho- 
fes grandes ^ importantes , qui regardent 
vôtre Grandeur y puis qu'eues regardent 
vôtre Royaume jde^Honffrie yÇ^^les pertes 
que vQÜs ont èaufe lès. armes de^ I^opold 
Empereur ^s ^üerMnSy jpossnez s'il vous 
plait à nôtre fidelle ferviteur une entiers 
etmfame'y ^ fastes état ‘que noos -vous 
fièo^bns y en te qui pourra contribuer à 
la gloire de nos armes contra nôtre Ennemi 
commun, DJeU ait Vôtre Hautefe en fa 
froteâlion'. 


^ pe nôtse Parais Kopl 
de Veifailles dan*’ le 
Royaume de Fiance 
le 3 . Avril» i68i. 


Lëbonateiî , Tan- 
, âen allié 6c, con- 
fédéré de Vôtre 
Hauteflè.. 


LOUIS. 


Je ne croi pas qu’il foit neceflâire de 
&ire voir » pour nnir , que l’amidé du 
Roy de France a efté fatale au Roy Ja- 
ques 5 toute l’Europe le fait bien, &il 
n’y a pas de doute que ce Prince mal 
confeillé ne le fente à prefent quoiqu’un 
peu trop tard. 

Vin du Premier Volume^ 
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